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PRÉFACE. 



JliNcoiaE un Roman Historié 

quel \Depujs cinq ou six 

ans , les journalistes répètent 
sans interruption , à propos de 
tous les romans nouveaux , c'est- 
à-dire , à peu près toutes les se- 
maines , que c'est un mauvais 
genre ; qu'un- Roman historique 
ne peut jamais être un bon ou? 
▼rage, etc. Ce déchaînement uni- 
versel ïn'atiroit fait brûler tou& : 
mes plans de Romans \ si d'un 
autre côté je n'eusse pas été tbii- 
jours encouragée par le public ; 
si j'écris encore , l lui seul en est 
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ïj PRÉFACE. 

cause , sa constante indulgence 
ne m'a permis qu'à peiné de re- 
marquer de temps en temps 
quelques petites injustices parti- 
culières. Il en est une néanmoins 
contre laquelle je dois réctemer y 
parce que c'est une critique très- 
amère , fondée sur un exposé 
absolument faux. C'est le seul 
cas , à mon avis , où Ton doive 
répondre , quand on estime les 
talens du critique. 
• 

_ On sait assez que les auteurs 
çont sujets à ne voir dans Tim - 
pr obation que de l'injustice et de 
la malveillance : ainsi , lorsque 
les critiques, quelque ton qu'elles 
puissent avoir, ne présentent au* 
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eun signe évident et positif de 
mauvaise foi / Fauteur doit se 
défier des dépits et des illusions 
de l'amour-propre ; il doit penser 
alors qu'il y a toujours quelque 
chose de juste dans là critique, 
même malveillante , d'un Homme 
d'esprit , et que le meilleur parti 
qu'il puisse prendre est d'en pro- 
fiter en silence. Mais un expo- 
sé grossièrement , formellement 
faux, un faux exposé, qu'il est 
absolument impossible d'attri- 
buer à une distraction , est k 
inarque certaine non -seulement 
de la malveillance , mais dune 

* - 

animosité secrète et de la haine* 

Mais , diront les gens du mon- 

a 2 



de, est-il possible quun journal 
liste , pour peu qu'il se respecte 
lui-même , ose foire un tel men- 
songe f car il faut biea- dire le mot 
propre ) ? Oui 9 cela est très -pas- 
sihle , et même très-commun. Tel 
est aujourd'hui l'état de la lit- 
térature L 
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jSyprès ce préambule ,, il faut 
des pinçuve&j le? voici ; 

Tai Fait paraître ,'le premier 
janvier de cette année , le Siégé 
' de la'Bochette > erle 15 du même 
Npioisj on lisoit dans' le journal de 
PErapire ce qui suit , article si- 
gué A. 

- « : due > roman ; entier est fondé 
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» sur la condamnation delà jeuhe 
» et innocente Clara, accusée d?a- 
* voir tué r à coups de poignard i 
)} un jeune enfant , et unique* 
» ment parce qu'on la trouve 
» évanouie dans la chambre de 
» l'enfant assassiné. Ces preuves 
» suffisent-elles pour convaincre 
» d'un meurtre horrible la jeune 
» personne la plus timide , la 
» plus douce , la plus aimable » ? 

Ces preuves suffisent-elfes ? 
Non certainement, et-ljaiitenr du 
roman seroit absurde , si elle eut 
pensé qu'une telle preuve fût suf- 
fisante: Cependant les leéteuri 
du journal ont dû croire à cette 
inconcevable absurdité r sur ta 
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VJ PREFACE. 

foi du journaliste. L'innocente 
Clara n'est point condamnée uni* 
quement parce qui on la trouva 
évanouie dans la chambre de 

f enfant assassiné. 

» • 

. i °. Il falloit dire qu'on la trouve 
cachée sous une table couverte 
d'un Upis ; cette circonstance 
est quelque chose. 2 . Son amant, 
père de l'enfant, avoit vu, la veille* 
sans être aperçu d'elle, tous les 
instruirons du. crime entre ses 
mains :. le poignard, un mouchoir 
de, soie , une échelle de corde* 
3°. Après avoir eu le temps d'exa-* 
miner ces choses , il entre dans 
sa, chambre; aussitôt elle cache 
avec précipitation , sous un voile, 
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ce poignard, ce mouchoir, etc.; 
elle rougit ^ se déconcerte , et 
lorsqu'il la questionne là -des- 
sus , elle fait un mensonge : cette 
petite scène n'est regardée que 
<xraime un enfantillage ; mais le 
lendemain, le père, en trouvant 
«on fils assassiné, et Clara cachée 
«ous la table , reconnoît le poi- 
gnard et les autres instrumens 
du crime ; et Clara , en repre- 
nant l'usage de ses sens, prononce 
ces paroles : Je n 'ai rien à dire 
pour ma défense.... En outre, 
on apprend qu'elle avoit reçu là 
veille une caisse venant d'Alle- 
magne , qui renfermoit le poi* 
gnard , etc. > et qu'elle avoit or- 
donné au domestique qui la lui 
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avoit remise , de ne point parler 
de cet envoi. On apprend encore 
qu'elle s'étoit glissée furtivement, 
avec beaucoup de mystère et à 
une heure indue , dans le pavil- 
lon de l'enfant.... On ne la con~ 
damne donc par uniquement 
parce qu'on la troupe épanouie 
dans la chambre de T enfant as- 
sassiné. A l'interrogatoire, toutes 
ces choses sont répétées ; on pré* 
' «ente à Clara les instrumens du 
crime; onl ui demandes' ils étoient 
dans la hoîte qu'elle a. reçue , s'il 
est vr$i qu'on les ait vus la veille 
dans ses mains? Elle convient de 
.tout ; on la presse de dire quel- 
que chose pour sa défensd, elle 
persiste à répéter qu elle n f a rien 
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à dire, etc. Il est donc impossible 
que ces détails 7 répétés trois fois, 
aient pu échapper à l'auteur dû 
l'article r d'autant plus qu'il a eu 
un exemplaire de l'ouvrage plu-* 
sieurs jours avant qu'il fût en 
vente. Il est donc impossible qu'il 
ait pu dire de bonne foi 7 que Via» 
nocente Glaraest condamnée uni~ 
quement parce qu'on la trouve 
évanouie dans la chambre de l'en- 
fant. 

, ... 

D'où vient rat excès de mal- 
veillance ? $e r l'ignore entières 
Hient ; et il m'étonne d autant 
plus , que le caractère connu de 
1 auteur devroit donner lassu* 
Fanée de tramer dans ses çxtrait* 

5 
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autant de bonne foi que de ta-* 
lent. Dans ce même article , Fau- 
teur a cependant un mouvement 
de galanterie fort extraordinaire : 
en parlant des romans faits par 
des hommes et par des femmes 7 
il s'écrie : Nous sommes vain- 
cus y cela est certain. On peut 
être modeste pour soi ; mais dans 
ce cas, le pluriel / je crois, est de 
trop. Il y a long- temps qu'il est 
prouvé que les hommes peuvent 
faire d'exeellens romans ; et Von en 
pourroit citer beaucoup d'exem- 
ples de nos jours , éntr autres la 
Dot de Suzette y ouvrage si pi- 
quant et si original ; quelques 
autres romans de différens au- 
teurs > plusieurs contes char* 
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raans , et dans le genre noble et 
pathétique, Attala: assurément 
aucune femme n'aura la préten- 
tion d'avoir fait un roman que 
Ton puisse comparer à ce chef- 
d'œuvre. 

Quand F humilité d'un homme 
nous donné des louanges exagé- 
rées , il est, juste que la franchise ; 
dune femme rende cet hom- 
mage à la vérité. 

L'auteur de l'extrait le termine 
ainsi : 

« J'ai supposé > dans tout le 
» cours de mon article , * qu'on 
» connaissent l'ouvrage de ma- 

6 
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» dame de Genlis. ( Il n'étoit en 
» vente que depuis cinq jours. } 
■» J'avoue même que sans cette 
» connoissanee on ne m'entendra 
» guère ; mais aussi, qui est-ce 
» qui n'a pas lu le Siège de la 
» Rochelle » ? 

Il est vrai que la pi*emrère 
édition in-8°. de cet ouvrage a 
•ét^ enlevée en peu de jours ; 
mais comme il .y a toujours , dans 
une ville Jelle que Paris , beau- 
coup plus de lecteurs que d'exem- 
plaires d'une édition , quelle idée 
un tel extrait pouvoit-il donner 
de Foûvrage à ceùst qui ne l'a- 
■voîent pas lu ? de- KaVeu de Fau<- 
tea* auctftte, siàob qu'il étbit 
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fondé sur une extravagance, D ail- 
leurs, nul compte rendu du plan , 
des détails , des caractères , du 
but moral ; nulle citation. Est-ce 
là faire un extrait 1 ? est - ce là 
Analyser un ouvrage ? est-ce là 
remplir le devoir d'un journa- 
liste ?..... 

Dans te Mercure , M. Esmé* 
mrd , quinze jours après , a ré- 
pété que le Siège de la Roehelte 
étoit fondé sur la condamnation 
tf nn« jeune fiHe innocente , ac- 
cusée eFun çrfrne exécrable, uni* 
Tjxtenïent parte qui on la trouve 
évanouie dans la chambre de 
f enfant assassiné. M. Esmé* 
iiard , • appairmmeiit , ar été en- 
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courage par mon silence à répé- 
ter cette étrange fausseté ; il y 
a voit de plus dans son extrait 
des personnalités très-offensan- 
tes , et les expressions et le ton 
de la haine la moins déguisée. 
M. Esménard me fait plusieurs 
reproches tout à fait étrangers à 
la littérature , et je prendrai la 
liberté de lui dirç que c est un 
droit qu'aucun journaliste hon- 
nête ne doit s'arroger , car alors 
les discussions littéraires ne se- 
roient plus que des libelles;M. Es- 
ménard y entr autres choses , me 
reproche d'avoir critiqué les ou- 
vrages d'une personne qui ne m'a 
jamais attaquée , et c'est , à son 
avis, un tort inexcusable. Voilà 
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un plaisant reproche ; la critique 
ne doit donc être qu'une ven- 
geance. Il faut attendre une at- 
taque pour critiquer ce qui pa- 
roîtrepréhensible, même en ren- 
dant , comme je l'ai toujours fait 7 
pleine justice aux talens et au 
mérite; et sil'on n'est jamais atta-? 
que , il faut toujours se taire; 
mais dès qu'on est attaqué, on 
peut combattre à outrance. Voilà 
de nouvelles règles de critique 
bien nobles et bien raisonnables. 
. Il est fâcheux que M. Esménard , 
qui vient de les établir , les en- 
freigne aussitôt en les publiant , 
car non-seulement il critique mon 
ouvrage , mais il fait tous ses ef- 
forts pour noircir mon caractère^ 
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et je ne l'ai jamais attaqué ! Je 
n'ai jamais écrit un mot contré 
ses ouvrages , et dans la société y 
je n'en ai parlé que pour en faire 
Féloge. 

J ai dit ce 4 que je pensois, et je 
ne changerai point de langage. 
Les beaux vers de M. Esmé- 
nard auront toujours pour moi le 
ïnême charme. Ceci n'est point 
Un complimeçt intéressé, pouf 
adoucir la haine sans motifs d'un 
littérateur dont j'admire les ta- 
lens; car je lui avoue, avec la 
même franchise, qu'après la ma- 
nière dont il ma traitée, il me se-* 
roil difficile désormais d'attache* 
du prix à son suffrage x quand 
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lin journaliste a montré, avec 
évidence, de Fin justice et de la 
mauvaise foi , il ne peut ni bles- 
ser par ses censures , ni flatter 
par ses louanges* 

Dans ce même article , M. Es? 
ménard m'accuse d'inconséquen- 
ce , parce que j'ai condamné l'a- 
mour, qu'on veut rendre inté- 
ressant en le représentant fu- 
xieux , frénétique :, armé de poi- 
guards, etc., et parce que j'ai 
offert dans mon dernier ouvrage 
plusieurs scènes lugubres. Mais 
ce n'est point f amour qui pro- 
duit ces scènes dans mon roman ; 
et je n'ai jamais dit que le genre 
tragique dût être exclus des ou* 



XVMJ FRÉF A C Ei 

vrages d'imagination. Cette mè+ 
prise de M. Esménard est étran- 
ge; en tout, j'ose lui dire que 
personne, dans cet extrait, n'a 
reconnu son talent et son es-* 
prit (ij. L'orgueil littéraire est 



(i) M. Esménard , dans cet article , fait à 
M 100 de Staël un reproche tout aussi déplacé 
que ceux qu'il m'adresse. Il lui reproche 
d'aimer le monde et la dissipation , et de 
vanter sans cesse dans ses écrits le charme 
«ecret de la mélancolie $ et voilà 9 selon lui « 
une grande inconséquence. Cette critique, 
qui n'est pas. neuve, m'a toujours para 
non-seuïeinent injuste, mais ridicule* L'a cri- 
tique honnête ne doit jamais porter que sur 
les ouvrages 5 «lie passe les limites que lui 
prescrit la délicatesse, et même la probité, 
lorsqu'elle s'étend sur le caractère et sur le 
genre de vie de l'auteur : et même alors elle 
devient absurde j car tout le monde tait que 
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porté à un tel excès y les auteurs 
s'identifient tellement à leurs ou- 
vrages, quon est parvenu à con- 
fondre ensemble deux choses irès^ 



la nature du talent; d'un auteur n'a très* 
souvent rien de commun avec les habitude! 
de sa vie , et son caractère. Molière étoit 
triste et taciturne. Hamilton , si gai , si léger 
Àans ses contes , avoit une humeur sombre 
et sauvage. Fénélon n'étoitpas dénué d'une 
noble ambition , ce ne fut pas volontaire* 
ment qu'il quitta la cour , et nul auteur n'a 
mieux parlé des douceurs de la solitude et. 
des charmes de la vie champêtre. On pour- 
roi t étendre ces citations à l'infini. Aussi , 
lorsqu'on dit qu'un auteur se peint dans 
ses ouvrages, on veut dire seulement qu'il 
y peint sa sensibilité , qu'il y donne la juste 
mesure de son esprit , de sa raison t 'de ses 
principes , de son goût, mais non de son ca- 
ractère, de se» inclinations et de son genre 
dévie. •'; 
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dissemblables; car on ne met 
plus de différence entre attaquer 
la personne et critiquer l'ou- 
vrage. On est plus sensible aux 
traits mordans lancés contre ses 
•écrits , qu'aux imputations les 
plus odieuses sur son caractère. 
Ces prétentions littéraires, qui 
prouvent l'affaiblissement des 
sentimens d'honneur, avilissent 
lalittérature, produisent desani- 
jnosite& honteuses y des resseu- 
timens implacablies , et font con- 
Tondre souvent avec injustice, 
par des auteurs irrités,, et quel- 
quefois avec raison , par le pu- 
blic impartial, l'état honorable 
<le journaliste avec lç vÛ métier 
de libelliste. 
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Enfin M. Esraénard y donnant r 
comme on l'a vu, un extrait non- 
seplçmeilt infidèle, mais tout » 
fiait faux de mon ouvragé, sel 
récrie sur Tin vraisemblance de. 
ee roman; et «en supposant lex-> 
posé vrai 9 il auroit assurément 
raison. Mats tous ceux qui ont 
\n cet auyirçgs , «ont trouvé, au 
cGfliraire,que , d' *pm tou tas: les 
apparence* et ka .preuves, ter* 
ribles accumulées contre Vhé* 
roïne, il était absolument im- 
possible de ne p#$ la eroire cou- 
pable du crime. Aussi, pour re- 
procher ^invraisemblance , il a 
1jei11u 9 dans le compte rendu > 
son striure toutes ces preuve* t 
«t afôwaer qu'il» y eu a voit au- 
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çune autre que l'évanouissement 
dans la chambre. Au reste , j e 
trouve qu'en général , il y a de 
la petitesse et de la pédanterie à 
se montrer trop sévère sur de 
certaines vraisemblances dans les 
ouvrages d'imagination \ si cette 
sévérité passoit 'en principe , on 
n'oseroit plus présenter que des 
scènes communes. Dans un ro- 
man, ainsi que dans les ou- 
vrages d'un plus grand genre, 
dans les poëmes 1 dans les tragé- 
dies, tout événement, toute chose 
possible , est admissible , ne dût- 
elle produire que de la surprix 
se^ parce que la surprise est un; 
moyen de plaire ; mais si cette 
situation extraordinaire produit 



9 - •••, 



V fc E F A C E. XX11 j. 



de beaux développemens de sen- 
timens, elle est ingénieuse et* 
belle. On ne doit être difficile 
sur les vraisemblances que dans 
la conduite des personnages rela- 
tivement à leur caractère. Il faut 
exiger rigoureusement dans tous, 
les ouvrages d'imagination deux 
choses : des sentimens toujours 
vrais, des caractères • toujours 
hien soutenus. D'ailleurs , je le 
répète, quant aux événemens, 
aux incidens-, pourvu qu'ils ne 
soient pas physiquement im- 
possibles, on n'a rien à dire ; il 
y a plus, c'est qu'un manque 
ahsolu de vraisemblance doit être, 
non passé sous silence , mais par-* 
donné s'il en résulte de grande^ 
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beautés. Danal'uft des pi us beaux 
romans qu'on ait jamais faits , 
dani CiaiÏMe, il est hors de 
toute vraisemblance, que, la sage, 
la timide» h prudente Clarisse 
abandonne la maison paternelle 
pour s'enfuir avec un jeupe 
homme amoureux d'elle, et de 
lu plus mauvaise réputation : 
œ: manque de vraisemblance est 
ctautaut t plus inexcusable *, qu'il 
démeut lé caractère de l'héroïne ;. 
voilà un défaut que l'on doit sans 
doute CTÎttqtt&i, mais qu'il faut 
pardonner «en feyieuur de toutes 
tes beautés qui en réultent ; il est 
b<mîbfe*$t sans vraisemblance ,; 
que le fier Lovelace conduise celle 
<§u'ii iû«ne passionnément , dans 
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une maison infâme ; mais il ré- 
sulte de cette affreuse idée.: des 
scènes si sublimes j qu'après les 
avoir lues % on n a plus ûi le pou- 
voir, ni même le droit de la cri- 
tiquer, ( 

< 
M. de Marmontel 7 dans son 
Bélisaire , séduit par une idée 
ingénieuse , a présenté une chose 
physiquement impossible : Bé- 
lisaire, devenu aveugle , a é té pen- 
dant trente ans l'ami intime de 
son souverain ; il n en est séparé 
que depuis dix mois; on le lui 
amène sous un autre nom , il a 
de longs entretiens avec lui 9 et 
il ne reconnoît pas le son de sa 
voix!,..,. Mais comme on aime à 
i. b 
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Feiàtêndre lui parler sans lé coh- 
ôokre , on excuse cette invrat- 
gëmbfôftce. Il est tout aussi peu 
vraisemblable queBeliaaire, peh^ 
dant trente ans d'inta»ité avec 
l'empereur, et tandis que ceprince 
faisoit un code , ne lui ait com- 
muniqué aucune idée sur les lois 
et sur le gouvernement dont il 
entretient des étrangers. Or* 
ne feroit cette réflexion que 
si les conversations étaient en- 
nuyeuses. 11 e»t moralement im- 
possible qu'un mendiant reste 
assis au ooin du feu dans la salle 
où sont assemblés les plus grand» 
seigneurs de la cour, et qu'il se 
mêle à leur conversation sans 
leur causer le moindre «tonne* 
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ment j il est impossible que ces 
personnes ne reconnoissent pas 
Bélisaire , quoiqu'aveugle , puis- 
qu'il n'a. quitté la cour que depuis 
dix mois ; mais cette scène est in* 
téressante, et malgré son invrai* 
semblance, tout le monde a jugé 
qu elle éjtoit la meilleure du ro- 
man« * 

. j 
Je sais parfaitement que les 

défauts des bops ouvrages ne sont 
pas des autorités } je veux prou- 
ver seulement que le mérite es- 
sentiel d'un ouvrage d'imagina- 
tion est beaucoup moins dans 
l'exacte vraisemblance des événe- 
mens et des iiicidens , que dans 
le style, dans la nouveauté de* 
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situations, et dans la vérité des 
lentimens et dés caractères. 

Je n'ai point eu la témérité 
de refaire Bélisaire ; mais sur un 
fonds historique qui appartenoit 
à tout le monde, j'ai fait un ou- 
vrage qui n r a rien de commun 
avec celui de M. Marmontel; Son 
roman politique testera entre les 
mains des hommes d'état;, le 
mien, peut-être x amusera quel- 
ques înstans les loisirs dés femmes 
et dés gens du monde , et c'est 
assez pour moi. 
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BÉLISAIRE. 



CHAPITRE PREMIER. 






O s a ix sacrée du désert! loin que 

rien puisse vous troubler, tout ce qui 

s jette l'effroi' paj^mï le cônàtoiun dés 

hommes /fait îàiéui sentir :, encote 

vos^&rticeurs inaltérables ! . ( : ; . /.Ainsi 

• • ' r 

paribif, durant un violent orage, 

Functes solitaires dte la Thébafide , le 

noble et pieux Arcade.- Hrevèhoit de 

la ville ^Réradéeij lé^outf finîssôk. 

Arèadè n'éteit "plte qu'à cîfiq cents 

pas èe sa grotte , mais la'^rêle et 

le vent, le plus impétueux le forçaient 

de s'arrêter sous un arbre. Àù bôiit 

de quelques tiiitiutes , le verit cessa 

$ubitefafeht l ,Hè$ cieux et lîàBr alors 

2. A 



.41 v»&fr*^A-Mtfi« - 

parurent s'embraser : la foudre , sans 
se faire entendre , produisoit à l'ho- 
rizon d'éffrayans phénomènes; par de 
longs sillons de lumière , elle éclairoit 
des nuages couleur de pourpre, qui , 
d^as cette: ûuît .profonde., : par ois- 
soie nt être des globes et des tourbil- 
lons de feu La solitaire , appuyé 

sur le tronc d'un, platane, et le Sç bras 
croisée sur sa pQtfrpe/ coptpiçpfatt 
.tranquillement cet imposant çpçç- 
tacle, lorsqu'il cru t Sentir . u^e se- 
cousse de trembl$B#»t de (terre. 
'Quoi! dU-*î\, Funivçvs va-lril ae 
.dissoudre?.- ..Seigneur, >otce mw* 
puissant?, 7 fpxi .posa .les i ftnd waças 
du jnonde f les t&jrajQk-t^ô^Qvr le 
.détruire? le temps va^t-ilfin^ p^ar 
. le» enfans tin. siècle ? ftçlas I gpwlitfa 
.leur .douloureux >éfbp#ep0nt !' Dteu 
dejniswcordç ,, écl^e&fcs; wwtde 
les friper J.^J^ai^dci ^Ja~i4e ti# t 
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plus que l'attente de > l'éternité; le 
jour du jugement n'y produira ni 
surprise , ni frayeur ,* ni fracas ; l'ange 
.de la mort n'aura point à réduire en 
poudre losmonumens de l'orgueil et 
de la gloire » humaine , de somptueux 
-édifiées , des mausolées de marbre et 
de bronze ; les tombes de verdure 
dispersées dans -ce disert , s'ojivri- 
ront sans effort à la voix de l'Éter- 
nel ;4W>s frères endormis dans les 
bras de la religion , se réveilleront 
avec ravissement j ils sortiront res- 
-plendissans de ces tombeaux cham- 
pêtres y semblables au lis majestueux 
<pii, du sein de l'herbe, s'élève dans 
les vallées..,.. Cette vaste solitude 
-est - tellement consacrée à la paix , 
que le grand événement qui doit 
anéantir l'univers , le jour même de 
la résurrection > n'y pourra qu'à peine 
rompre son profond silence! 

À a 
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Tandis que parloit le solitaire > la 
tempête se calmoit , et bientôt il se 
remit en marche; mais à peine a-t-il 
fait quelques pas, que tout à coup il 

s'arrête en tressaillant Ce qu'il 

: yient d'entendre , l'étonné mille fois 
davantage que tous les phénomènes 
•de la nature ; des paroles inouïes ont 
frappé son oreille ! Une voix hu- 
maine a proféré des malédictions, une 
créature a murmuré contre la Provi- 
dence ! Arcade écoute avec saisisse- 
ment, il avancera nuit est obscure; 
mais à la lueur d'un éclair , il aper- 
çoit, à deux pas de lui l'objet le plus 
surprenant et le plus déplorable ; il 
voit un vieillard chargé de fers, en* 

chaîné sur un rocher ! Dieu ! 

s'écrie-t-il > un crime a souillé le dé* 
sert ! expions-le s'il est possible. Il 
s'approche de l'infortuné : Qui es-tu ? 
lui dit-il. — Une victime de la hain* 



i 
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et de l'ingratitude. — Qui t'a réduit 
à cet, affreux état ? — Les satellites 
d'un tyran. Mais que t'importe ? — 
Je veux te délivrer. — Si tu me 
plains, parle -moi de vengeance. — 
Ici ce langage est inconnu. — Où 
sommes -nous? — Peux - tu l'igno- 
rer ? — Ils m'ont privé de la lumière. 
— Tu me fais frémir ! viens partager 

mon asyle , je vais briser tes fers 

— Laisse-moi , tu ne pourrois armer 
mon bras. — Je ne t'abandonnerai 
point , vieillard malheureux ; c'est au 
fond du désert de la Thébaïde que 
Ton t'a conduit ! — Les barbares ! 

puisse le ciel vengeur — Oh ! 

n'invoque ici que la clémence divine ! 
dans ces lieux consacrés à la péni- 
tence , l'humble prière n'implora ja- 
mais que le pardon. — Non.... je ne 
veux point mourir obscurément dans 

ce désert ! j'accepte tes secours. 

3 
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A' ces mots , Arcade s'empresse de 
détacher les chaînes qu'il n'auroit ja- 
mais* pu rompre , s'il n'eût été dan& 
la force de l'âge. Après avoir délivré 
le vieillard, il lui donna le bras, et te 
conduisit dans sa grotte. 



I 
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CHAPITRE Jï. 

r 

Le solitaire 9 . en entrant dans sarus- 
tique habitation creusée dans le roc , 
fit asseoir le vieillard sur un siège, de; 
mousse j ensuite , après avoir allumé 
sa lampe ,. il versa, dans un vase de 
terre une eau pure et limpide , et se 
mit aux genoux de sonhête pour lui 
laver les pieds : le vieillard, accablé 
de fatigue , gardoit un. moine si- 
lence j sa figure majestueuse et vé- 
nérable exprimoit à la fois la dou- 
leur concentrée et la plus profonde, 
indignation. Plus surpris que touché 
des soins qu'on lui rendoit , il étoit 
si malheureux , que l'humanité com- 
patissante et les bienfaits ne lui 
causoient que de l'étonnement, et 

4 
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ne pouvoient plus l'attendrir. H ne 
m'est possible de tous offrir , lui dit 
Arcade , que des racines et des^ fruits 
sauvages pour nourriture , et qu'un 
lit de roseaux et de feuilles dessé-, 
chées ; mais après avoir vécu parmi 
les hommes , après avoir éprouvé des 
infortunes inouïes , et toutes les vî- 
cissitudes dii 'sort ' le plus funeste , 
j'ai trouve dans cette caverne le som- 
meil et la paix. Puissiez- vous y rece- 
voir quelqu'adoucissement à vos pei- 
nes ! Ces paroles excitèrent dans 
l'âme de l'étranger un mouvement 
d'intérêt. Vous avez vécu* dans le 
monde, répondit -il, ainsi* mon nom 
peut-être ne vous est pas inconnu.... 
Ce nom seul vous donnera l'idée de 
l'ingratitude et de la barbarie du 
tyran qui m'opprime. ;... Je suis Bé- 
lisairè. O Providence , s'écrie Ar- 
eade, vous êtes Bélisaire ! .-. . ..C'est le 
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héros vainqueur des Goths et. des. 
Vandales que je reçois dans nia 

grotte! — .Vous voyez te prix, 

de mes traysux ! la récompense 4e [ 
mes victoires !..,.. — Belisaire dé T r 
pouillé, persécuté ^proscrit ; Bélisaice. 
abandonné dans un désert !..,". fra- : 
gilité des grandeurs . humaines ! . . . r 
Oui , reprit Belisaire:, l&joie <*st trop*-> 
peuse, et la fortunç est inconstante ! 
Le caprice, d'un despote peut boule- 
verser la destinée des héros et; des* 
sages,* mais du moins il n'est pas au 
pouvoir des tyrans , d'anéantir la, 
renommée d'un grand homme ; que 
disrje ? la persécution .même ajoute* 
à l'éclat de. la : gloire , l'intérêt tou- 
chant qu'inspire le malheur tl.éla^ 

dit Arcade, la postérité juge ainsi j : 
mais pour les contemporains , la, 
pitié qu'excite l'infortune , altère tf ope 

souvent l'enthousiasme do l'ad&irarj 
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tion Eh bien ! interrompit Béli- 

saire, qu'on me donne un guide , et 
dans l'étal où je suis, je saurai bien 
illustrer mon' malheur. . . . — Et que 
pourrez-vous faire ? — Me venger. 
— De qui ? — Dû tyran. — Votte 
souverain? — Il a cessé de l'être. — 
Et vos serment de fidélité ? — Sa 
cruauté les an nulle. — Elle vous dis- 
pense de Faimer , mais elle ne peut 
vous autoriser à le" trahir. Et que de- 
Viendroit la sûreté des empires, s'il 
étôit vrai qu'une grande faute publi- 
que d'un souverain donnât à sa nation 
le droit de se révolter ? Et si un 
peuple tout entier doit conserver 
Pobéiséance malgré des guerres dé- 
sastreuses légèrement entreprises , et 
malgré tous tes maux qui peuvent 
en résulter, que doit-on penser d'un 
$m\ individu qui , pour s&cause par- 
ticulière , veut faire une révolution , 



I 
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«t bouleverser sa patrie?.... Jusfcinien 
viqnt de vous traiter avec une bar- 
barie qui fait horreur; mais une mau- 
vaise action ne peut effacer le mérite 
d'un long règne , plein de sagesse et 
de gloire, ... v Enfin , ce prince fut 
pendant trente ans votre maître, 
votre ami, votre bienfaiteur.,.., — 
Et moi , je fus pendant quarante ans 
sujet fidèle , ami dévoué ; il me confia 
de grands emplois , et je lui donnai 
des royaumes ; j'en ai refusé pour les 
mettre sous son obéissance ; il m'a 
dépouillé de tout , il m'a repris tous 
ses dons , et il jouit toujours de mes 

conquêtes — Non , Bélisaire, le 

plus précieux de ses bienfaits vous 

reste — Et lequel ? — Votre 

gloire. Tout sujet parvenu légitime- 
ment à de grandes places , doit sa 
renommée à son prince. Justinien 
vous donna sa confiance, et vous mit 
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à la tète de ses armées : sans le dis- 
cernement qui lui fît connoître vos 
talens et votre génie , vous liassiez 
été qu'un soldat obscur. Dans la so- 
litude où je vis , ayant tout quitté , 
lie regrettant rien , désabusé pour 
jamais dfe toutes les chimères de l'am- 
bitionet de l'orgueil , la vérité seule 
peut 'me dicter ce langage , excusez- 
en l'austérité; je veux vous servir, 
mais je ne puis vous flatter. — Vous/ 
qui me parlez ainsi, qui donc êtes-' 
vous? — Je vous l'ai dit, un simple 
anachorète, conduit dans ce désert* 
par des malheurs , croyez-moi , ijui 
surpassent les vôtres ! ....—. O ciel !' 
quelle infortune peut se comparer 
à- la ibienne ! vous ne la connoissez 
que vaguement! — Je suis époux, 
je suis père ! je me représente les 
douleurs , le désespoir démon épouse 
et de ma fille } je les vois déchues ,. ^ 
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dépouillées , persécutées , et j'aurais 
la lâcheté de me résigner au sort qui 
les opprime ! Non *, dût ma colère 
être à jamais impuissante \ du moins 
jusqu'à mon dernier soupir, j'invo- 
querai la vengeance. Oh! que ne puis- 
je être transporté chez les Bulgares! 
ce peuple sauvage et belliqueux , 
tant de fois vaincu par moi, me rece- 
vroit avec transport j je dirigerais 
son courage , et bientôt Bélisaire , 
aveuglé et proscrit , irait détrôner 
le tyran! 

Aces mots, prononcés avec une 
effrayante véhémence , Arcade lit un 
profond soupir ; mais respectant les 
droits de l'hospitalité , il ne répondit 
rien. Il se mit à préparer les mets 
champêtres qu'il vouloit offrir à son 
hôte, et après un frugal repas, le 
héros malheureux se coucha sur une 
- natte de paille , mais sans espoir d'y 
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trouver le repos ! Le solitaire, ému 
jusqu'au fond de l'âme, et satisfait 
de sa journée, s'endormit paisible- 
ment à côté de Bélisaire , en remer- 
ciant, en admirant la Providence!.... 



4 > 
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CHAPITRE III. 

Le lendemain , aux premiers rayons 
du jour naissant, Arcade et le héros 
sortirent dé la grotte pour aller, à pen 
' de distance de Phermitage , respirer 
la fraîcheur du matin. Bélisaire, moins 
accablé que la veille y n'en était que 
plus agité par sa douleur et par la 
violence de ses ressentimens. Arcade 
l'écouta long-temps sans l'interrom- 
pre 9 et prenant enfin la parole : Eh 
bien 1 dit-il , daignez me confier le 
détail de vos infortunes > je m'engage 5 
à vous conter ensuite mon histoire ,' 
«peut-être ponrcaî-je Vous prouver^ 
que j'ai pardonné dtes injures plus 
sensibles encore qtte celleè dont vous 
gémiss*!* Quand Vtfué aurez pris le 



l6 BÉLISAIRE. 

repos dont vous avez besoin y et que 
vous serez en état d'entreprendre un 
long voyage , nous nous occuperons 
des moyens de vous tirer de ce dé- 
sert , et de vous réunir à votre fa- 
mille ; en attendant 9 ouvrez - moi 
votre âme toute entière : il m'est né- 
cessaire , pour vous servir , de coa- 
noître tous vos secrets. «Fy consens , . 
répondit Bélisaire ; laissez-moi quel-?, 
ques heures pour nie recueillir , afin 
que je puisse mettre un peu d'ordre 
dans ce triste récit. Demain vous sau- 
rez tout, et vous me jugerez. 

Bélisaire ne pouvoit s'empêcher 
d'attacher quelque prix à l'opinion 
de cet obscur cénobite ,• qui peut-être 
étoit , dans ce désert , le seul homme, 
qui eût entendu parler de lui : la re- 
nommée ne parcourt que les lieux où 
Ton applaudit avec transport }es ac- 
tions éclatantes et les exploits guer- 
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riers; sa voix s'éteindroit dans ces 
immenses solitudes; et parnoq ces amis 
du silence et de la paix , ses récits les : 
plus brillans ne pourraient causer 
que de la surprise ,* et souvent de 
l'indignation ou de Fépouvante. Bé- 
lisaire, objet delà plus tendre com- 
passion d'Arcade, n'étoit cependant 
pas aussi malheureux qu'il paroissoit 
l'être. Ceux que le ciel a constamment 
favorisés dune manière éclatante pen- 
dant une longue suite d'années , trou- 
vent , dans un revers subit, quel- 
qu'affreux qu'il puisse être , des con- 
solations inconnues aux hommes d'un 
destin vulgaire ; accoutumés depuis 
si longtemps à compter sur leur for- 
L tune, ils en attendent des miracles, 
lorsqu'elle . leur enlève tout espoir 

raisonnable. Bélisaire désiroit avec 

* 

passion la vengeance, ct^ dépouillé , 
aveugle, relégué dans un déâert, 



n'ayant plus pour asyle qu'une ca- 
verne,, eb peur protecteur qu'un- het*- 
mitte > it méditoit te bouleversement^ 
d'un grand empire! Une longuehabi- 
tude de bonheur et de' succès éton~ 
nans lut- persuadbit toujours que la 
véhémence . la» ferme te de sa' volonté : 
dévoient naturellement produire des- 
événetnens extraordinaires, et la ré*- 
volution la plus mémorable* Trahi 
par le sort, son caractère dominateur 
n'avoit rien perdu de son audace; il 
sembloit même qu'il eût acquis plus 
d'énergie encore par l'idée de sortir 
avec éclat d'une situation si funeste 
et si désespérée. Bélisaire, né sen- 
sible et reconnoissant , n'avoit jamais 
eu jusqu'alors que l'ambition la plus 
noble et la plus généreuse , celle d'il- 
lustrer son nom par sa fidélité pour 
son souverain , et par ses exploits : 
austère dans ses mœurs , humain , 



! 
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désintéressé, religieux, incapable de> 
s'abaisser à feindre, il eût toujours? 
offert le modèle d'un héros accompli , 
si l'orgueil n ? eut pas altéré: tant de-> 
qualités naturelle» : l'orgueil), aar 
yen» des hommes > ne ternit 1 point 
dans* te» héros heureux et florissant 
l'éclat d'un graid caractère , parce' 
qu'alors la hauteur impérieuse et l'im- 
prudente vanité se confondent en 
eux avec l'élévation de l'âme : mais 
dans l'adversité , les fausses vertus ne / 

peuvent ni en imposer aux autres, 
ni nous suffire à nous-mêmes. 

Bélisaire déchu ne respiroit que la 
vengeance , l'orgueil lui ravissoit la 
force de se soumettre à sa destinée ; 
il trouvoit de la grandeur dans les 
coupables projets de sa colère ; mais 
dans un malheur sans remède, la 
véritable grandeur est d'envisager 
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son sort avec calme, sans illusion, 
et de s'y résigner. 

Cependant, le jour suivant , Béli- 
saire, fidèle à sa promesse , fit asseoir 
à côté de lui le solitaire ; et après un 
moment de silence , il reprit la parole 
et commença, dans ces termes , le récit 
de ses malheurs. ^ 
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CHAPITRE IV. 

HISTOIRE DE BÉLISAIRE. 

Quels souvenirs vais-je me retra- 
cer ! . • , . Il me sera moins pénible de 
tous parler de mes fautes et de mes 
infortunes , que de vous peindre des 
sentimens indignement trahis , et que 
ma raison même abjure avec horreur. 
Grand Dieu ! se peut-il qûè j'aie aimé 
le despote lâche et barbare qui , n'o- 
sant m'immoler au grand jour, me 
réservoit un supplice lent et terrible, 
une mort obscure, et qui voulut que 
ma tombe même fût ignorée! Après 
avoir tant de fois exposé pour lui ma 
vie dans les batailles, devois-je être 
condamné à la terminer sans éclat 
et sans témoins ; à périr dans un dé- 



sert? Non, non, son ingratitude et sa 

cruauté seront connues ! Si je ne puis 

me venger , si je ueipuis rwwrser le 

. trône souillé dont je fus le soutien , 

ducJUQÎBs je : périrai #ous < sos >ye»x , 

dans sa capitale > dans son palais ; ses 

4èe«ples aturoiU-vu Bélisaire , ils au- 

wro»t entendu ?5fr Yfm ;,fanvd àésko- 

»#Qr4>te sègwMintyfatfU.. 

3 Ei«u^^^ Argile , ectempor- 
♦JWç&pt^iU tjw iwmr déliré ! maïs je 
.¥*& Wfl w*trw #e t wp' j liste ressen- 
:t«H#ilt, |€t t tâdiWy^il^3t possible > de 
.çA»térr«v«cfitlwje,^tl)histoire de mes 
fj^aux )OT»s, 9 iiet celle (de ma chute 
.d&tftftiJseU*,., 

Jej iwtfufc >9WS)fe crègne de Jus- 
rfi»! (1) : ee igïorid priace , 'fils d'un 
^uvre M#*wreur îde la Thiaee , stè- 
f A9tt wpâiéi^s sa ;prajaiwe jeunesse 

-^t) Ju«tti^I tf , w£ Ancien* 



• dans Ja mijice ; et. quoiqu'il f pé 3ufc*i 
..lire, ni écrire^, ilparvim^arsa to- 
Jejir et pardon mérite,, ^j.ft^e im- 
périal, ittgeiippiittfi toujours ;j&g*e 
de sa foftu»je,(i). 

Je fis mçs premières $?&£$ t daas 
cette longue guerrjecQntretea Perses, 
que je devais ternaip£r jjip, jour. I*e 
f prince Jus^ipiç a, aeveu de Feaape- 
reur, «t .4^|gné dès lors t pour Ipi 
succéder ., icpu^fia^doit >iaolref arp^ée ; 
.durant le cpfphat , jlattiraii sur moi 
r ses, regarda :^rès la batailleront le 
+$peçès fut éjqpiyogue, le, prince? jae fit 
appeler, et l'acquit - que «j'en reçus 
donna de, l'éclat à ^audace *pip gavais 
_ jaofltrée. I*efc pmj$St tie?M>iqnt;s'ap~ 

^plî^r4av^t^aÀd4^ 

^çei^^r le .^4ri;e encore igaaré^ ils 

. peuvent ,, d'w fliQt, >) axisacbec à Uobs- 



M^i 



(i) Historique. 
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curité un talent utile j ils peuvent 
désigner, proclamer un grandhomma 

- jusqu'alors inconnu ; leur ■ suffrage 
public forme à l'instant une glo- 
rieuse renommée; voilà de beaux 
droits, il est rare qu'ils en jouissent. 

Justinien , élève du sage Théo- 
phile (i), doit aux soins de son ins- 
• tituteur tout ce que l'éducation la 
: plus parfaite peut donner : le déve- 
; lôppement complet de toutes ses fa- 
j cultes intellectuelles, une instruction 
' solide , des opinions sages , des idées 

- justes , d'excellens ' principes. C'est 
surtout avec son esprit et ses opi- 

; . nions > • et non avec ses penenans > 

- qu'un prince éclairé gouverne : Fédù- 

- cation nta pu dompter les inclinations 
licencieuses de Justinien ; elle n'a pu 
vaincre la mollesse de son caractère ; 



(i) Historique. 
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mais elle lui a donné des lumières , 
et il a régné trente-cinq ans avec 
gloire. Aussi l'histoire remarquera- 
t-elle sans doute avec étonnement les 
contradictions apparentes qui se trou- 
vent dans ce prince : en effet, Jus- 
tinien viola les lois en épousant une 
courtisane ; il avilit la majesté impé- 
riale , en plaçant sur le trône, une co- 
médienne (i); et cependant il réta- 
blit la prérogative royale; il donna , 
•par une grande représentation et par 
la noblesse de ses manières, de l'éclat 
à sa cour, %t il fit un code admiré de 
l'Europe entière. Avec des mœurs 
dépravées , il a réprimé la licence , 
fait fleurir la religion et bâti de su- 
perbes temples (2) . Son caractère est 
» ii ■ — — — ^ — <— — — — — — 

(1) L'impératrice Théo dora, comédienne. 
La loi défendoit à tout sénateur cette es- 
pèce de mariage. 

(2) En tr 1 au très l'église de Sainte-Sophie. 

1. B 
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faible dans sa vie domestique , et son 
gouvernement est ferme ; il a détruit 
des factions puissantes qui -déchi- 
raient l'empire (i). Avare dans son 
intérieur , il est magnifique au dehors ; 
il n'a nul génie pour la guerre, et de 
grandes victoires , des conquêtes mé- 
morables ont illustré son règne. Mal- 
gré et contraste frappant entre ses 
actions publiques et ses mœurs ] Jus- 
tinien n'est point inconséquent , il 
cède personnellement à ses passiqns; 
mais eomme il a l'esprit juste, étendu , 
il sait choisir ses ministres , ses géné- 
raux ; il connoît ses vrais intérêts ; il 
regarde la religion et les mœurs pu- 
bliques comme les appuis nécessaires 
de l'autorité souveraine ; il n'a ni l'en- 
thousiasme , ni le goût do la vertu ; 
mais s'il est assez malheureux pour 

(i) Les factions des rerte et des bleus. 
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«'en pouvoir goûter les charmes , du 
moins il est assez éclairé pour en sen- 
tir toute l'utilité. Jusqu'à l'époque de 
son atroce ingratitude pour moi, tout* 
la morale de son vertueux institua . 
leur se rétronvott dans sa magnifi- 
cence à récompenser de grands ser~ 
vices 9 dans ses ordonnances publi- 
ques , dans les lois qu'il a rédigées , et 
t dans sa politique, C'est avec cette- 
morale qu'il a gouverné ; les passions 
n'ont eu d'influence que sur ses a<*- 
tions particulières: Son véritable ca- 
ractère ne s'est montré que dans sa 
famille. Ce prince m'attacha à sa per- 
sonne , et bientôt me donna toute 
sa confiance* Mais en général la con- 
fiance des princes n'est produite que 
par la paresse et la vanité , c'est-à- 
dire , le besoin de parler de soi y et 
celai de se débarrasser de mille soins 7 
et d'un travail fatigant dont le oon- 

B 2 
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fident intime est toujours chargé. On 
est long-temps la dupe de la faveur 
des princes avant d'en connoître les 
véritables motifs. Combien j'étois tou- 
ché des confidences de Justinien ! 
l'importance de ses secrets ôtoit à mes 
propres yeux tout l'intérêt des miens; 
avide de l'entendre, et fier d'être 
consulté, je n'éprouvois point le be- 
soin de l'entretenir de mes affections 
particulières , et je ne pouvois m'a- 
percevoir qu'il n'avoit nullement le 
désir de lès connoître : mon attache- 
ment pour lui devint le sentiment 
dominant de mon cœur ; il me sem- 
blent qu'il le reconnoissoit , et qu'il 
me rendoit justice en ne me parlant 
jamais que de lui. Quoique l'empereur 
son oncle l'eût désigné pour son suc- 
cesseur , il n'étoit palans inquiétude 
sur un droit contesté par iiT^C faction 
puissante qui vouloir placer VïtfUcn 



1 
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sur le trône (i). Vitalïen, guerrier 
illustre, Scythe de nation et petit-fils 
du fameux Aspar ,' n'àvoit ni la vertu 
qui garantit la fidélité d'un sujet > 
ni la force d'esprit et le discernement 
qui peuvent seuls assurer de grands 
succès ; il ignoroit que , dans la car- 
rière orageuse des ambitieux , il est 
un moment décisif , difficile à con- 
noître , important à saisir , où l'au- 
dace et l'énergie doivent succéder à 
la prudence. Retiré dans le fond de 
la Thrace conquise autrefois par sa 
valeur , il cultivoit l'amour de ce 
peuple belliqueux, prêt à tout entre- 
prendre pour lui ; en même temps il 
entretenoit à Constantinople de se- 
crètes correspondances ; ses amis y 
formoient un parti formidable , qui 
sembloit se grossir tous les jours (2). 

(i) Historique. (a) Historique.,. 

3 
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Le grand âge de L'empereur ne lais- 
soit pas l'espoir de conserver long- 
temps ce souverain si justement ré- 
féré : il n'avoit point d'enfans ni 
.d'héritiers de son nom. Justimea 
n'éioit que le fils de sa soeur (i); le$ 
talens militaires de Vitalien ; sa re- 
nommée , sa sagesse mûrie par l'ex* 
périence , faisoient pencher en sa fe^ 
*eur presque tous les suffrages ; je 
connus ces dispositions secrètes > j'en 
instruisis Justinien / je le tirai d'une 
dangereuse sécurité, et je lui con- 
seillai de faire rappeler Vitalien à la 
•cour, afin de pouvoir mieux surveiller 
sa conduite. Vitalien n'avoit que deux 
•partis à prendre,; d'obéir en renon- 
çant avec sincérité à ses projets am- 
bitieux, ou d'arborer sansdélai l'éten- 
. dard de la révolte : il ne tenok qu'à 

• »■'■ '■ ■' ' ■ ■'■% 

(i) Historique. 



lui de soulever la Thrace , de marcher 
contre les Bulgares > qui menaçaient 
l'empire d'une irruption , et vain- 
queur de l'étranger , d'entrer ensuite 
en maître à Constantinople. Il semble 
que la fortune ne favorise avec éclat 
que ceux qui osent compter sur elle. 
Vitalien > hardi dans ses projets et 
timide dans son plan > ne connut ni 
sa force . ni celle de sa faction : en 
craignant de se déclarer dans un mo- 
ment si favorable , il trompa l'espé- 
rance de ses partisans et refroidit leur 
tèfe. En acceptant le titre de consul 
et les nouveaux honneurs que lui dé- 
£éroit son Souverain , sa dissimulation 
prit un caractère odieux d'ingratitude 
et de lâcheté (i) ; il se reposoit sur 
les adroites précautions qui le met- 
taient à l'abri d'une condamnation 



(i) Tous ces détails sont historiques, 
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juridique ; il auroit dû savoir que 
dans les affaires d'état , les preuves 
morales suffisent ; que même trop 
souvent en politique , le sujet devenu 
puissant et suspect est traité en cons- 
pirateur , et ses partisans en rebelles. 
Vitalien ne doutoit pas que la crainte 
d'une invasion ne l'eût fait rappeler. 
Les grands généraux de l'empire , 
vieillis avec leur auguste chef , lais- 
soient dans ce moment l'état sans dé- 
fense: Vitalien, encore dans la force 
de l'âge , se^ croyoit sûr d'obtenir le 
commandement des troupes destinées 
à repousser l'ennemi ; il comptoit sans 
doute lever le masque , après une" vic- 
toire d'où dépendoit le salut de l'em- 
pire; mais, malgré ma jeunesse, j'osai 
demander ce commandement, qui me 
fut accordé à la sollicitation du prince 
Justinien. Il f ail oit justifier cette fa- 
veur extraordinaire , d'autant plu* 



I 
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qu'elle excita de grands murmures 
et un mécontentement général. Ce 
moment fut beau pour Vitalien ; sa 
popularité se trouva tout à coup ra- 
nimée et fortifiée par l'envie qu'exci- 
toit un nouveau favori , dans tout 
l'éclat de la jeunesse :. ses partisans , 
réchauffés par l'opinion publique., 
achevèrent de préparer sa perte; leur 
insolente, imprudence attaqua sans 
ménagement, par des discours et des 
écrits séditieux > le prince et même 
l'empereur ,_qui ne réprima rien , afin 
d'avoir ensuite le droit de mieux 
punir. 

: Je marchai . contre les Bulgares , j e 
livrai. une bataille qui devoit être dé- 
cisive ; cette horde de barbaresifot 
presqn'entièrement exterminée :. ce 
succès éclatant . assu roi t à l'empire 
une longue tranquillité^ en même 
temps il justifibi t le : chai& dfe la cour 
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et la protection du prince mon bien- 
faiteur et mon ami Je trouvois 

ainsi le bonheur dans la gloire ! et 
c'est là sans doute le comble de la 
félicité humaine. Quelle époque dans 
une carrière militaire et dans la rie 
d'un homme , que celle où Ton a 
gagné une première bataille et sur- 
tout quand la victoire est de la plus 
haute importance! Après un tel corn-* 
bat , quel changement subit et mer- 
veilleux dans l'existence du général ! 
Peu d'heures auparavant , il n'étoit 
qu'un courtisan favorisé > et le voilà 
pour jamais inscrit sûr la liste des 
grands hommes ! La veille^ s'il eût 
péri , il emportoit dans la tombe uu 
nom , sans éclat y des talens sans re- 
nommée ; et maintenant il vient de 
fournir un brillant récit à l'histoire : 
il jouit déjà de toute. sa réputation; 
il la voit toute entière dans Fàllegressti 



: 
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de ses soldats. Est-il tin empire plus 
enivrant que celui qu'exerce un gé- 
néral victorieux , à la tête de son 
armée triomphante ! Chacun lui doit 
sa gloire particulière y son comman- 
dement a tout fait j sa parole a créé 
des héros ; il récompense son propre 
ouvrage , il distribue, ou du moins 
il promet tons les prix de la valeur. 
Combien est foible la seule autorité 
royale , en comparaison d'une telle 
puissance ! On ne régnera jamais 
souverainement sur l'imagination des 
hommes qu'an milieu d'un champ de 
bataille , après une éclatante victoire. 
La cour, débarrassée de la crainte de 
Pennemi , ne garda plus de ménage- 
ment avec l'ambitieux Vitalien , qui 
paya de sa tê te ses coupables espéran- 
ces et ses complots ténébreux (i). 



(i) Historique. 



36 B É L I S A I R E. 

Cet événement qui , peu de -moi» 
auparavant, eût excité des révoltes , 
ne causa dans ce moment qu'une 
légère sensation. Justin sut toujours 
placer aux temps convenables les ré-* 
compenses, l'indulgence, la sévérité, 
les cliâtimens. Être juste, vigilant, 
et connoître jusqu'où Ton peut aller 
sans danger et sans blâme, c'est pos- 
séder au degré suprême le grand art 
de régner. 

Les derniers jours de ce prince 
furent troublés , et même avancés 
par la plus terrible catastrophe ; un 
affreux tremblement de terre rava- 
gea la Syrie ; la . ville d'Antioche fut 
engloutie avec ses habitans. Cette cité; 
superbe > florissante , et particulière* 
ment aimée de l'empereur , fut anéan* 
* tie dans le court espace de quelques 
heures. De vénérables ruines n'at- 
testeront point son existence aux 
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siècles futurs ! Réduite en poussière, , 
elle tomba pour jamais dans les nou- 
veaux abîmes ouverts tout à coup 
pour l'ensevelir ! Ce gouffre immense, 
qui reçut à la fois dans son horrible 
profondeur, et les palais du riche et 
la cabane du pauvre , fit disparaître 
en un instant, et sans retour, en se 
refermant , une population nom- 
breuse, de somptueux édifices, dey 
chefs-d'œuvre de Part;, de précieux 
manuscrits, et la gloire d'une infinité 
de savans et d'artistes , condamnés 
également à une perte soudaine , et à 
un prompt oubli. Cette ville malheu- 
reuse n'a laissé nuls vestiges sur la 
terre; tout autour d'elle fut tellement 
bouleversé , que le lendemain on né 
reconnoissoit plus ni la place qu'elle 
avoit occupée , ni la route même qui 
conduisoit dans ses murs (i) ! . . . . 

— ■ ■!..!■ ■ ■ Il I , ? » 

(i) Historique. 
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L'empereur sûefcôtoba au chagrin 
mortel que lui causa ce désastre pu** 
Mie (i). Peu d'heures ayant d ? expi* 
ter , il fit appeler des ministres et 
ses généraux ; je me trouvai dans ce 
nombre > et je n'entendis pas , sans un 
profond attendrissement, ce grand 
prince nous . recommander l'obéis- 
sance et là. fidélité pour son succès h 
seur. Ma puissance m'é toit chère ^ 
nous dit-il, je né la devois pointait 
hasard > elle fut un don glorieux' de 
l'estime et de la^econnoissance. Voufc 
le savez j j'ai relevé cet empire , j'en, 
rassemblai les débris 9 j'en étendis ks 
bornes ; j'ai /ait Refleurir la justice et* 
les arts , j'ai débrouillé Le chaos de 
vos lois 9 j'en ai réformé de barbares r 
j'ai commencé 11& nouveau code > j'ai 
achevé , j'ai entrepris tout ce qu'on 

*(i) Historique. 
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peut faire poitr Je bien publié dané 
un seul règne (t). Que me >este-t-il 
à désirer en mourant ? que mon 
successeur, non •* seulement lie dé- 
truise pas mon ouvrage , mais qu'il 
soit capable de terminer Ce que je n'ai 
pu qu'ébaucher 1 . En nommant ce suc- 
cesseur , je n'ai songé qu'à la patrie. 
L'intérêt de ma gloire est pour voua 
un garant certain de la sagesse de 
mon choix ; ainsi, quand voui auriea 
eu le droit de proclamer l'héritier du 
trône , vous auriez dû , pour la pros^ 
périté de l'empire , vous en rapporter 
à ma seule décision. Le prince que 
j'ai désigné , vous gouvernera d'après 
les principes qui ont redonné tant 
d'éclat à cette nation ; vous croirez 
toujours vivre sous mes lois ; mon 
successeur 7 profitant de ce que j'ai 

(i) Historique. 



<z? T 



4o fc Ê L I S À I K E* 

fait , et des plans que je lui laisse » 
portera sans doute au comble le bon* 
heur public et la gloire nationale. 

A ce discours , nous jurâmes tous 
de soutenir , jusqu'à la mort ., les 
droits du prince ; j'aurbis , sans hé- 
siter ^ sacrifié ma vie pour les assurer, 
et du moins j'eus bientôt l'occasion de 
lui donner de nouvelles preuves de 
mon zèle. Aussitôt que Justin eut 
rendu le dernier soupir ^ les restes 
de la faction de Vitalien se réunissant 
à celle des bleus et des verts, formée 
rent dans Constantinople un soulè- 
vement général parmi le peuple. Un 
parti des factieux traîna Hypace dans 
la place de Constantin, et, malgré 
sa résistance et les pleurs de son 
épouse , le proclama empereur. Les 
séditieux n'ayant point de diadème, 
lui mirent un collier d'or sur la 
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tête (i). On pou voit facilement, avec 
une poignée de soldats aguerris , 
exterminer ce nombreux rassemble- 
ment ; mais il étoit affreux de com- 
mencer un règne nouveau par un 
massacre du peuple ; je me chargeai 
d'appaiser cette révolte, et j'y par- 
vins sans répandre une goutte de 
sang. Les seules victimes dé la sé- 
dition furent Hypace , et deux ou 
trois chefs des' factieux , que la poli- 
tique crut devoir immoler. Leurs 
biens furent confisqués, mais peu de 
temps après, l'empereur les rendit 
tous à leurs enfans (2). 

L'un des premiers actes de sou- 
veraineté qu'exerça l'empereur , fut 
un acte religieux; il posa la pre*- 
mière pierre de la magnifique église 
de Sainte-Sophie (3). Ensuite il ne 

(1) Historique. (a) Historique. 
(3) Historique. 
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s'occupa plus que du codé à peine 
commence par son prédécesseur ; dix 
jurisconsultes , choisis entre les {dus 
habiles de l'empire , présidés et diri- 
gés par le savant Tribonien , furent 
chargés de ce travail immense ; une 
longfle paix donna le temps de le 
finir, sans être obligé de l'interrom- 
pre ( i y L'empereur me montrait 
toujours la même confiance , il œ'ap~ 
peloit à tous ses conseils y et déposoit 
dans mon sein ses secrets les plus 
intimes. Cependant , beaucoup de 
courtisans avoient et plus de for- 
tune et plus dé bienfaits de la cour 
que moi. J'étois alors le mieux aimé , 
le mieux traité , mais le plus modéré ; 
et les princes accordent les grâces à 
l'intrigue et à l'assiduité , ils les don* 
nent rarement d'eux-mêmes. 

(i) HUtorique, 
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Après une paix de -six années, 
l'empereur fut obligé de déclarer la 
guerre à Cabades , roi de Perse ; et 
il me donna le commandement de ses 
armées. En une seule campagne , je 
terminai cette longue guerre , si sou- 
vent renouvelée , et jusqu'à ce mo- 
ment si désastreuse pour l'empire. Je 
mis cette puissance hors d'état de 
rompre le traité de paix que je la 
forçai de signer (1). 

Dans cette campagne , un corps 
de troupes vandales servit comme 
auxiliaire dans mon armée ; ces trou* 
pes , envoyées par notre allié Ildéric , 
roi des Vandales, étoient comman- 
dées par le jeune et brave Gélimer , 
qui , depuis , monta sur le trône , et 
dont je devais un jour détruire la 
puissance. Ce vaillant prince , i 

(1) Histqrkjue. 
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peine alors âgé de vingt ans, contri- 
bua au succès de la dernière bataille y 
et montra dans cette journée une 
habileté , une présence d'esprit égale 
à son intrépidité. 

Je revins triomphant à Constantin 
nople. L'empereur me reçut comme 
un libérateur : le lendemain il se 
rendit à l'église de Sainte - Sophie 9 
qui venoit d'être achevée , et dont il 
faisoit la dédicace. Je l'y suivis à la 
tête d'une partie des vainqueurs de 
la Perse. Ce temple immense et ma- 
gnifique , où l'or et les pierreries 
brilloient de toutes parts, réunissoit 
dans ce moment tout ce qui peut 

* 

frapper l'imagination et élever l'âme, 
les solennités religieuses et la pompe 
militaire. L'empereur , qui voyoit 
pour la première fois cette superbe 
église, avec tous ses ornemens, et 
dans cet éclatant appareil, fut saisi d'é- 
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tonnement et d'admiration : Gloire 
à Dieu! s'écria-t-il , j'ai vaincu 
Salomon(i)\.... Je m'arrête avec 
un attendrissement plein de trouble 
et d'amertume , à cette époque la 
plus heureuse de ma vie.... Je venois 
d'épouser celle que j'aimois depuis 
long-temps ; je jouissois d'une répu- 
tation qu'aucun autre général ne 
pouvoit balancer > je me croyois sûr 
du cœur et de la confiance de mon 
souverain ; mon attachement prouvé 
par de grands services, undévoûment 
de vingt années, et le plus parfait dé- 
sintéressement y ne me permettaient 
pas de penser qu'il fut jamais au pou- 
voir de l'envie et de la haine de me 
nuire auprès de lui. Je l'aimois telle- 
ment y qu'il m'étoit beaucoup plus 
doux de considérer mes actions les 

(1) Historique» 
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• 

plus éclatantes comme des droits à 
son -estime , à sa recatinôiss&nce , qu*i 
comme des titres de giok*e. Heureux 
à la cour par mes affections , par ma 
renommée y par ma sécurité ; heu-* 
reux dans ma famille avec une épouse 
chérie et des amis pleins de fcèle et 
d'enthousiasme pour moi , aimé du 
peuple, adoré des soldats 9 jeenoyois 
jouir d'un houheur et d'uae fortune 
inébranlables ; j'allais bientôt perdre 
une partie de cette douce erreur. 

Ceux qui n'ont jamais vécu à la 
cour s'en font une idée très-faiisse , 
et la calomnient par ignorance, ils 
croient que tous les favoris des pria— 
ces sont insolens , ils se trompent ; ' 
à moins d'être un sot et même un 
lâche , on a rarement de l'imperUr^ 
nence dans une situation où l'on afe 
reçoit de ses égaux que des marques 
de déférence ; et de ses inférieurs <jue 
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des hommages. La morgue et la hau- 
teur ne sont guère le parcage que des 
courtjsans bien traités du prince, 
mais sans crédit y et qui, par fatuité > 
voudraient donner une haute idée de 
leur laveur. Les vrais favoris n'affr» 
client rien , ils n'ont pas besoin 
d'affecter des airs importans , tout le 
monde sait que le sourerain les aime 
et les cousait» ; mais leurs amis ont 
trop souvent une arrogance insup» 
portable , ce sont eux qui font haïr 
les ministres , les gens en place ; à 
mesure que la faveur s'éloigne de sa 
source , elle devient vaine , inquiète , 
parce qu'elle peut paroître douteuse 
et qu'elle manque d'éclat; elle cherche 
k se montrer , à se faire sentir , même 
en blessant l'orgueil des autres; du 
même principe , viennent aussi le 
zèle inconsidéré et les indiscrétions 
qui compromettent le favori , et qui , 
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même, peuvent le perdre. Mes ea- 
vieux n'auroient jamais pu me pré- 
cipiter dans l'abîme où je suis, sans 
les imprudences de mes amis. Une 
funeste expérience m'a fait faire, de- 
puis , ces réflexions , mais alors je m'e- 
norgueillissois d'avoir de tels amis ; 
il mesembloit que, par leur nombre 
et par leur enthousiasme pour moi , 
ils formoient une puissance qui, seule, 
eût suffi pour me maintenir dans ma 
place. 

. Deux ou trois ans après là paix 
avec la. Perse , l'entreprise de la con- 
quête de l'Afrique fut décidée au 
conseil (i) ; un des ministres pro- 
posa de charger de cette expédition 
un homme qui avoit fait avec succès 
quelques campagnes sur mer. Cet 
homme étoit Narsès , devenu célèbre 



mmmm 
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depuis , et le principal autetlï de ma 
perte. Pharas, le plus ardent* dé mes 
amis , combattit la proposition dit 
ministre y il ; parla dé Narsès avec le 
toffdu dédain ,' et dfedè' moment, le 
ministre et N'armés devinrent mes en* 
neniis ! mortels; Je fhs riomntâ pa£ 
l'empereur chef de la flotte' qui <fei 
vsit conduire FanAéë en: Afrique: 
Ce ftft un triomphe puéril: pour mes 
amis-, «fufc a/Fmèrent de braver te 
ràil&ttë et àé déèrïer Nkrsès 7 il en 
résulta- qu'as me donnèrent : Pappa- 
rent* tf une- animosité rididufe quï^ 
eà même temps, fixa sur Narsès leà 
yfcu* dtf publie ; - on supposa des ta* 
teméniiueos^ cekri qiie ]é pâroissois 
crâtrtfré , «on IfcPhomreur à-trn hbin-i 

* 

riie obseur juSfqu'* ce montent, dé 
le regarder comrnefnron rivàl^ *et là 
malad r esse d e m e s amis établir ainsi 
tout a qoup sa réputation. 
*. C 
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Je m'embarquai , j 'abordai en 
Afrique avec mon armée ; j'emportai 
Car thage et je poursuivis le bray e Gé- 
limer y roi des Vandales , et descen- 
dant du fameux Genséric ( i ) ; il avoit 
usurpé un trône dont il étoit le suc- 
cesseur légitime. L'imbécille Ildéric 
n'ayant point d'enfans y Gélimer de* 
voit naturellement lui succéder ; mais 
ce prince , indigné de la mollesse et 
de l'incapacité dlldériç > lfc fit dépo- 
ser, et respectant sa vie, se cpniçnta 
de le bannir. Ildéric , uni à Justinien 
par un traité, implora, son secours; 

Gélimer fut inutilement ! sommé de 

* 

reudre la couronne à Ildéric i telle fut 
la cause de cette guerre (2). Cepen- 
dant Gélimer rallia. ses troupes; je le 
joignis dans, les plaines de. Tricarae- 
pon, à sept lieues de Car thage; nous 
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livrâmes une bataille qui* fut la plus 
bogue et la plus sanglante que j'aie 
jamais soutenue. Gélimer y déploya 
les talens d'un grand capitaine; il y 
fit personnellement des prodiges de 
valeur ; mais le soit trahit son cou- 
rage , ses troupes • furent taillées en 
pièces 7 sa; défaite fut complète. En- 
veloppé de toutes parts , il se fit jour 
à travers notre armée ^ avec une 
étonnante intrépidité ; il .s'échappa , 
et suivi seulement d'une cfenttine 
d'hommes, il fut se réfugier sur la' 
montagne dePasiica. Par des chemina 
presqu'impralicables , et connus des 
seuls habitans du pays , il parvint au 
sommet de labidiuagae sur un rocher 
inaccessible (i). Oe jeune et malheu- 
reux -pKifee fut tfe|oin t par son épôusey 
qui eu^le cojurage r d aller se réunira 



(1) Historique. 



«u 



C * 



hù; ne vivant là>que die fruits sauva-' 
gès , n'ayant fxror asyle qu'an antre 
creusé par lfe roture, dans ces affreux 
rochers , il parttf décide , ainsi que 
eette poi^iréerd» brave» qtûl'ftYOië&e 
Henri ,. ar. rester dans ; ce; lieu; désert 
plutôt qat de^seirendre^J^âé^roi» 
avefi passion* me 50 is ir d* sa pwr$oane > 
et remmener oap^tf i Goaatantiao- 
pkrj el'.jfiBnçttégiigeaiTÎ^ipcNttrrén^ 
gage? 4oàé^eo^tob:dàf»imfcattt»6i p 
toiit fnfoinueik i ( ii>4 U se snoniroh d» 
temps» etb temps p coainte pom? noiis 
boé^er, suùr te haaticfruie radta: es- 
carpée .; nous l'aparç&mra^srpltt-- 
sieura fw^. et mus tôimiàtokhiiMn 

lînndq i • s*&$û)4atsi« <|*9<rarôti dans sic* 
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de demandera bon màhrodeueoevoir 
Êharas y Tun de mes lieutenmis, .-.que 
je voulais iuiienvoyerrcbaflgi dtejn* 
raies de paix. {jgfimer y xxjnsrndt T 
an guide Tint prendre Pbaras ,, hri 
banda îles y eux , et fe conduisit «nr 
k momt ag m» .d&fi&sî&deb Phavasfttt 
touché de Ja maaère dans hKfuette Al 
trou v* ce braveet indheuréraqprinçe, 
et surtout de iacm , héroïque ifcrmeté. 
Entonne & ses sokbfls., Hjeîort assis 
snr un nocher. Vîows voyet, dk-ilâ 
Ph*ra$ , tfe trôné qui me -reste $ «me 
caverne est mon palais , et merci ma 
mut, 1 J»e Bcfà plus 4c eowtisôns , «ai 
ne «e Ifigtte jphis r nais ces génénéwt 
compagnons <de;taon infortune aornrt' 
déddée à partager mon sorL, îà& .mtani 
fait un nouveau r^çrexént de fidélité J 
celui de mourir' libres dvec moîdana 
ce désert. Malgré x» langage, iPbQiua 
renofflit sa» mission^ il prônait à Gé&» 

3 
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mer xmi sort indépendant , digne de 
sa paissance- ., à. condition: de se: re«ï 
mettre entré mes mains/ et de me 
suivre à Constantinople^ Non 7 ja-? 
niais, répondit IGélimer ; je !rie veux 
rien recevoir des destructehrs de 
mou pays. D'ailleurs', qije me de*i 
mandez-vbus ? la paix ? iKhé m'est 
plus possiWe.de vous combattre; mes 
sujets, mon armée, mon empire , vous 
avez tout anéanti. Que m'offrèz-votis7 
des richesses ? je les méprise: ~L*in- 
dépeçdance ? : jîen jouis j et je ne là 
dois qu'à mon courage. Sous pré^> 
texte de secourir un jprin<ie ! assea 
lâché pour armer une puissance 
étrangère contre la patrie , vous 
avez mis fin à la monarchie des Van- 
dales, A,mis fidèles, <juerendrefc~vôus 
à votre allié? un palais qui fut livré 
au pillage , 4es champs dévastés ^ une 
terre dépeuplée, Vous avez pu dé- 
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traire en peu de jours un puissant 
empire , mais vous ne vaincrez jamais 
la constance -de Géiimer. Tant que 
vous habiterez cette contrée îktkl- 
kèureuse , je resterai sur cette 'mon- 
tagne , inébranlable comme elle , in- 
flexible comme le destin ; on tri'y 
Terra toujours fier de ma pauvreté , 
enorgueilli de mes souffrances ; f f 
finirai ma vie s'il le faut ; dans ce 
Heu même on creusera ma tombe 'j 

m 

ce rocher couvrira ma cendre , evàt 
I tous les mausolées des rois , il sera 
1 le plus noble et le plus illustre. 

Seigneur , répondit Pharas , Bclî^ 
j saire ne peut être au fond du cœur 
j l'ennemi des braves ; en décorant 
votre obstination, il estime la gran- 
deur de votre âme $ il espère que la 
réflexion vous fera prendre un parti 
plus mpdéré. En attendant, touché 
de votre -affreux dénûment, il vous 

4 
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offre de vous, envoyer des vivres , et 
tout ce que yous demanderez ,(i).< 
Eh bien! dit Géiimer, quil m'en* 
voie un luth pour-chanter mes mai- 
heurts {%) , c'«st tout ce que je puis 
accepter de lui. Gette singulière de-* 
ipan^e fiu AQQQDdéé. J'avois dans ma 
m^si^e guçrr ièyçe ,uft grand nombre 
d'ipst£pflœi# ^.plusieuns; luths 5 feu 
envoya,! u$ à GéUpaer , qui éju. fit 
usage aussitôt. Tous JUs jours, après 
le coucher du soleil, ce prince, assis 
çur le soqiijiçt fie §a montagne , et 
son luth à fc main > faisait répéter 
aux échos ;de ta vallée f sa plainte 
mélancolique (3) ; son chant fier et 
sauvage, jet toujours le même, avoit 
je ne sais quel charme qui retenoit 

, , (i) Historique. 
. (2) Propres paroles tle Géliraer â 
(3) Historique. 
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nos soldats au pied de la montagne , 
pour l'entendre. 

Cependant l'armée victorieuse brû- 
loit de se rembarquer et de retourner 
à Constantinople ; notre conquête 
nous restait , car le roi pour lequel 
nous avions combattu, Ildéric, ve* 
noit de mourir, fi nous avions beau- 
coup 1 souffrir dans un pays entiè- 
rement ruine et détruit. P haras 
m'ay ant dît que les gens de Gélime* 
«voient l'air mécontent etcoftsterné, 
fespérois qu'ils forceroient ce prince 
à se rendre, et je votilois attendre. Me* 
soldats fatigués murmuraient , rien 
ne put les empêcher de mettre le feu 
au palais des anciens : rois maures* 
L'infortuné Gélimer vit, du haut de 
sa montagne , cet embrasement qui 
dura quatre -jours ; il ajouta à son 
chant use. strophe si touchante , 
qu'elle attendrit les -ailleurs même 
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de l'incendie. Plus d'une fois mofi* 
même je fus l'écouter^ et près dé vingt 
années écoulées depuis n'ont pti -m'en 
faire perdre le souvenir. . 

"Ce que f avois prévu arriva enfin ; 
les soldats de Gélimer , malgré leur 
serment , ne purent supporter l'hor- 
reur de leur situation ;* ils se révol- 
tèrent avec furie, menacèrent Géli* 
mer de massacrer sa feinme : et son 
enfant, s'il ne consentoit à descendre 
là montagne avec eux v et à venir se 
remettre à dilaté tipn entre mes mains. 
C'est Ainsi que det infortuné prince 
mê fut .livré. J'admirai -plus que ja- 
mais,' dans ce moment^ la force d'âme 
de ce héros : il m'aborda d'un air 
ferme; nulle plainte n'échappa de sa 
bouche. Bélisaire, me. dit-il, je re- 
commande à votre ;honneur celui de 
mon épouse et la vie; de .mon eirfant ; 
du zeste, disposez de moi. Je l'as- 



béli-s a m e. 5g 

snraî tjue son épouse seroit traitée 
«vec le respect dû à son sexe , à son 
rang et à son malheur, et qu'il ne 
tseroit séparé ni d'elle , ni de son en- 
fant. A ces mots, Gélimer me remer- 
cia par un regard , mais il ne répon- 
dit rien ; et de ce moment, il ne m'a- 
dressa pins la parole. Son épouse., 
pressant son enfant contre -son sein, 
se tenoit .derrière lui. Cette jeune 
princesse étoit d'une éclatante beauté 1 , 
malgré sa pâleur, et Témpreiti te dou- 
loureuse cju'avoïent laissée sur son 
visage , Pborreur de la plus' affreuse 
disette, et trois mois de souffrances*. 
Je m'avançai vers elle en la^riant de 
demander tout ce qu'il étoit en nioft 
pouvoir d'accorder. Parlez , lui dis- 
je , ordonnez. Que désirez-vous? — 

Un peu de pain pour mon ierifdnf, 

.» » • - 

réponditnclle d'une voix étouffée.. .... L 

Ces .mots^ firent tressàiUir Géliuier > 

6 
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et mes larmes coulèrent. Dans ce mo- 
ment , je connus toute la fragilité 
des biens de la terre , je sentis tout 
Je néant de la grandeur , de la for- 
tune, de la gloire Il mesemblbit 

que ce mot venoit de flétrir mes lau- 
riers ; il m'ôta , du moins pendant 
quelques instans , la sécurité que don- 
nent les succès et le bonheur. Aussi- 
tôt y par mon ordre , on apporta des 
rafraichissemens sur lesquels l'enfant 
se jeta avec avidité: alors Gélimer 
s'approcha de l'esclave qui présen- 
toit ces corbeilles remplies de fruits y 
et tirant (Je son sein un diamant d'une 
beauté merveilleuse : Grâce au ciel , 
dit -il y malgré l'abaissement où m'a 
réduit le sort , je puis feire encore 
une action royale : tiens, poursuivit- 
il, en donnant ce diamant à l'esclave, 
tiens , j'arrachai cette pierre de moa 
sceptre en sortant de ï^pn palais j $H« 
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est sans prix , je te la donne , puisse- 
t-elle servir à te rendre le seul bien 
véritable, la liberté ! 

Telle ctoit la grandeur d'âme de ee 
prince , et cette noble fierté ne s'est 
jamais démentie. « 

Je quittai l'Afrique, nous nous em- 
barquâmes. Gélimer et son épouse 
étoient sur mon vaisseau. Ce prince , 
toujours silencieux, mais calme, mon- 
tra constamment tout l'héroïsme de 
la plus sublime résignation. Son seul 
plaisir étoit de jouer du luth en s'ao 
compagnant : le chant qu'il avoit com- 
posé sur la montagne de Pa suça, dans 
les temps calmes , il le chantoit le soir 
au clair de la lune , sur le tillac du 
vaisseau : la belle Zima son épouse , 
assise à ses pieds , et tenant sur ses 
genoux son enfant endormi , l'écou- 

* 

toit en pleurant doucement. Les ma- 
telots attendris s'attroupoient pouf 



l'entendre , mais à distance; îlinspî- 
roit tant de respect , que nul d'en- 
tr'eux n'osoit rapprocher. 

Pharas , parti avant le départ de 
la flotte tjue je-commandois, m'atten*- 
doi* à Constantinople ; porteur tie 
tous les détails de ces grandes nou- 
velles , il avoit excité le plus vif en- 
thousiasme à la cour et à la ville, par 
les proclamations de nos victoires^ 
L'extinction totale , et en si peu de 
temps , de la redoutable monarchie 
des Vandales, étoit Tévénement le 
vplus mémorable de ce siècle ; mes 
amis, enivrés de ces succès , voulu- 
rent mettre le comble à ma gîoîre , 

ils îa ternirent; ils firent faire 

à la hâte un magnifique char de 
triomphe y et , suivis d'un peuple im- 
m ense , ils vinrent m'attendre aux 
'portes de la^vïlle. J'arrivai avec mes 
Hlus très captifs , placés avec honneur 
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à ma droite : j'avois eu pour eux la 
délicatesse d'envoyer en avant les dra- 
peaux conquis et les autres trophées 
militaires , afin qu'ils ne les eussent 
f>as sous les yeux , n'ayant réservé de 
ces dépouilles qu'un livre d'éVangiles 
couvert d'or et de pierreries , et 
Çue je croyois devoir porter moi- 
même (i); d'ailleurs , favois éloigné 
de mon cortège toute pompe triom- 
phale. En entendant de loin les 

acclamations du peuple , je n'éjw'ou- 
vai d'abord qu'un sentiment pénible 
d'embarras 1 , en songeant que cette 
allégresse tumultueuse et publique 
însùltoit au. malheur de mes cap- 
tifs!... Je jetai un coup-d'œil in- * 
quiet sur GéKm'ér, et ma surprise fut 
extrême en lé voyant sourire (2) ; il 
remarijuà'mon étonnement. Je mé* 

(1) Historique. (2) Historique. 
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prise la fortune , me dit - il , et je ris 
de ses vicissitudes (i). Oui, pour** 
suivit-il en soupirant , à pareil jour, 
et dans cette même saison , je montai 
sur le trône d'Udéric, et je fus pro- 
damé roi d'un peuple qui n'existe 
plus.,,. Comme il disoit ces mots , nous 
touchions aux portes de Constantin 
nople; alors je me trouvai au milieu 
d'une multitude innombrable , ivre 
d'enthousiasme et de joie , qui se pré- 
cipitoit à ma rencontre : j'aperçus 
dans la foule P h aras, tous mes autres 
amis et mon épouse , et je ne sentis 
plus que le plaisir d'être applaudi 
avec de tels transports , en présence 
de tout ce qui m'étoit cher ! Tout & 
coup on m'enlève , on me porte sur 
le char de triomphe ; je me débattois , 
mais faiblement; je craignois de 



(i) Hutoriqq». 
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frôidir cet ardent enthousiasme , et 
même d'y faire succéder le mécon- 
tentement, en y apposant une vé- 
ritable résistance : le char se met 
lentement en marche , aux cris mille 
fois répétés de vive Bélisaire ! Au 
milieu de ce triomphe , f «entendis 
distincteBjietEt 9 derrière moi , une 
voix mâle et sévère s'écrier : Vanité 
des vanités , et tout m? est que 
vanité ! . . . . C'étoit la voix de Gé~ 
limer (i). Je me retourne en 1res* 
saillant, et je trois ce prince «et son 
épouse Voilée , attachés a mon char 
avec des chaîaes d'or....* (?)* Cette 
vue me rendit à moi-même ; je rovh» 
gis de cette pompe païenne que ni 
l'empereur régnant , ni son auguste 
prédécesseur n'avoient renouvelée 
pour eux-mêmes ; j'ehtrevis le dan* 

(i) Historique. (a) Hietoriqa** 
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ger d'un tel éclat , et je ne sentis plus 
que le malaise insupportable qu'on 
éprouve lorsqu'on est forcé de mar- 
cher dans: une route que Ton croit 
imprudente et fausse. À mesure que 
nous approchions du palais impérial , 
mon .embarras redoubloit ; à des 
craintes trop fondées se joignirent 
toutes les exagérations produites par 
une imagination troublée. Cette pom- 
pe orgueilleuse n'étoit pas seulement 
i mes yeux dangereuse et coupable , 
elle me paroissoit ridicule : toutes cfcs 
acclamations qui m'avoient séduit un 
moment , et . qu'on devoit entendre 
du palais , ne me causoient plus que 
des sensations d'une amertume inex- 
primable; que n'aurois-je pas donné 
pour les étouffer ou les suspendre! 
J jétois accablé de honte et dérouleur., 
en pensant que l'empereur avoit le 
droit d'jêtre blessé de ce vain triom- 
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phe j que cjetteâmprudence mtôteroit 
le mérite des services éclatant que je 
venois de lui rendre, et quef dans cet 
instant , les louvtisans m'attsûsoient; 
sans dôme d'une criminelle ambition 
et d'une puérile vanité. Ces' pensées 
itoe frappoient tellement , que jem ? at« 
tendois a tout, et que je n'aur ois pas 
été surpris qu'on . m'eut arrêté, par 
Tordre <fe* l'empereur , en: entrant 
dans les cours du palais. Enfin , nous 
armons , jcdescends du char fatal ; 
en détache les chaînes de mes captifs , 
et nous entrons dans l'intérieur du 
palais;. Jùstinïén, assis sur son trône ; 
nous ' attendent dans la salle d'au- 
dience ; je remarquai de l'altération 
sur son visage. Je lui présentai le roi 
détrôné des Vandales et son épouse. 
Prince, lui dit l'empereur , je ne né- 
gligerai rien, pour vous, foire oublier 
irotre entrée daus^Consttuitinople^ 
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sachez du moins que je respecte trop 
le courage malheureux et la naissance 
royale , porar mvoir ordonhé cet ap- 
pareil insultant et barbare. 

Ces paroles foudroyantes pour moi, 
et prononcées en présence d'une cour, 
envieuse et malveillante ., me i utent 
Hutteifoîff pWaensibles que n'auraient 
pu me le paraître l'exil et & destitu- 
tion (de tous ,ms esqplois ; ïfavnis de 
quoi supporter là disgrâce , je man- 
quais de force eox&e ^humiliation y 
j'ahroue que dans ce marnent je per~ 
dis sa»s retour Uattaohnmeni pas** 
$i«M&é que > depuis vingt-cinq ans , 
pavois pour Jusaktien. Sa colère et 
soniajustice n'auraient pu tn'ea gu*-* 
rir ; mais ceiroid dédain , .cette leçon 
accablante donnée devant tous mes 
ennemis ., . me firent enfin* connaître 
qu'il, n'étoit pour moi qu'un maître 
\ , et metoie ingrat , et qu'il 
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n'avoit jamais été mon- ami. Je ré- 
pondis avec respect, mais sans trou- 
ble ; l'indignation et le ressentiment 
xn'ôtoient tout mon embarras.: je dis 
en peu de mots que fa Vois moi-même 
désapprouvé cette effervescence dw 
peuple, à laquelle j'avois été forcé de 
céder. L'empereur ne daigna pas ïrfa- 
dresser la parole; il parla avec bonté 
à la jeune princesse % ce qui termina 
Fàudience. Je sortis dte : pukfe accablé 
de douleur; j^crivîs àrëtop^rtur une 
l^tî^pfemfcd^sottffiis^n,i4miséner4 
&<ptei j'y *etfdow con»p«r de toa con- 
duite y etfœois nfyffckiri#e d'ûwesé-i 
téritl ptAliça^, qtliûToitb^nèoup 
£lu& bteasé tûo* otetiPqu* v&m> ovH 
giteifc %e tetidtafciii» , ^empum^mé 
fitàflprfer , j^l^lMW^isMAdsù^^th 
cabinet, H n?av«it pk^qu'utt^^con^ 
tâûdt. ^eruuhxs eftt<» enï«xpKcâ^ 
tion»> ifc ^imposa «iâeiioej mwwêt 
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le ton 1 de la, bonté; et sur-le-champ 
il n*e parja d'affaires» S'il m'eût per- 
mis d'épancher mon çœiir dans le 
$iep f , j'aurois repris pour. lui l'en- 
thousiapme de paes premier* $entâ-i 
mçns j t il repoussa ma , confiance y et 
U|Japçr dit pour jamais. 
.^L'empereur' , de ce moment ,- me 
traita en public comme de coutume , 
U melai^a me$ places, et je conservai 
d^sl'e^piçe toute ma considération j 
içj&'imft 4i*gr§çe ne fut douteuse ni 
pour môf emiemis , ni pour moi. 
Narsès l'avoit-, préparée durant mon 
absence j *î$C cet art perfide e{ pf Qn 
fond, <pi# nul;hftmme au; mondé ûe 
pçfis^; cojpfi^n^ lui 1 Valeureux M 

t<lp4oiPW:A-ito f %fetP d'une artfée > 
Kaf^s t^st àiâ aojir le plus Jâiche des 
caustijans j audaéiç ux par Caractère) 
et ttipeQnepect par principes et par 
»lQïil,;:tt>p^) ses dôsseinis: fiQrtt ambit 
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tient , fous ses discours sont mode*: 
rés , et sa conduite apparente an- 
nonce toujours la modestio et la sim- 
plicité ; envieux -et vindicatif, il ne: 
pardonne jamais , non-seulement un» 
tort , mais une* rivalité ; il est implan 
cable dans, sa. haine > il la nourrit eu 
silence et l'exalte en la concentrant ; 
cruel et féroce , la vengeance est à 
la fois -, pour lui , une victoire et un 
plaisir; : c'est le seul homme que j'aie 
vu sourire naturellement à son en*- 
nenii; c'est qu'alors il croit avoir un 
tnoyti) certain de lé perdre. Il ne sait 
connôître qiue Te faible et les défauts 
de ceux dont il étudie le caractère.; 
leurs vertus ne sont à ses yeux qu'un 
vernis imposteur , et leurs, action!» 
génétattseis <Jue delà maladresse» U 
n'attache aucun prix à l'amitié , il n'y 
croit pas; il n'a point d'amis, mais il 
a de$ créatures dopt lui répondis 
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seul garant solide pour lui, l'intérêt s 
ces agens obscurs intriguent sans pa- 
raître y ne l'aiment point > mats le 
serrent bien ,. parce qu'il les dirige > 
et qu'un zète trop ardent ne { les em- 
porte jamais au-delà des bornes qu'il 
a marquées, Ce furent eitx qui , par 
ses ordres > répandirent alors des 
bruits injurieux pour moi v qui n& 
firent que trop d'impression sur l'es- 
prit de Justmieù. On xfit que j'avoin 
concerté avise mes amis mon entrée 
triomphale à CortStaniinopie ; il n ? é- 
toit que trop vrai que Pharas , parti 
d'Afrique atanfc moi , atfck publique- 
ment excké le pfeupîe à teéir au- 
devant de moi , et a me rëfcdre ce 
dangereux honneur j cette circons- 
tance doanoit un poids infini au* 
calomnies de mes «nnemisi On âjou- 
toit qte le peuple, dans soft ivresse, 
âyoirosé di*e qu'un général couvert 
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Je tant de gloire , -eût mérité de suc- 
cédet au dernier encreur qui , par 
sa valeur , a voit conquis le trône....» 
Justraien n'avoit aucunoitalein ppur 
la guerre ; Justin ; irîaxrooit pu 4tre 
jaloux d'un de ses fédéraux , mais 
Justinien, sans soupçonner encore 
ma fidélité, prit de l'ombraga, ou du 
moins de l'humeur , de jna réputa- 
tion, et il'ue songea plus qu'ail* 
rabaisser en tn 7 opposan t un rival. 
Je profitai 4 es loisirs de la paix, 
. pour aller : souvent' dans mon * châ- 
teau, vivre au sein dp ma famille, et 
m'ocpuper de l'éducation de mon 
Anastasîe - 9 ma ItHe - umqûe ; i'avoue 
qu'il y iavoit un peu de calent • dans 
ces fréquentes absences de la cour. 
J'étois éclairé sur les sentimens de 
Justinien > mais je comptois encore 
sur l'habitude et sur le besoin que je 
lui ^upposois de md consulter. Jd 
1. • D 



pensois qu'il lui. seroit impossible de 
se passer de moi ; qu'il seroit forcé 
de ma rappeler, et que, du moins , 
si ]> n'a v.ois; plus la faveur qu'un 
souverain accorde à son ami y je con-r 
server ois tout le crédit d'un .homme 
nécessaire. Je me trompois;; auprès 
dts princes , la flatterie: remplace si 
facilement l'amitié ! D'ailleurs.,, les 
priacef n£apf réaient hien que le mé+ 
rite* qui leun est à la fois agréable 
et utile; il semble quëtieun estime 
dépend» de leur goût , ou en perd 
toujours une partie > en tombant 
dans leur disgrâce ; ils ne se rappd-r 
lent dos meilleurs consens qu'on leur 
adénites'^ et qu'Us ont suras> que 
le discernement; qu'ils ont eu d'en 
sentir la sagesse • ce souvenir satis- 
fait trop, lepir amour-propre , pour 
pou voin exciter ; leur reconnoissanot^ 
tarses gagn» bieutdt tout*; ^ coin* 
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fiance de l'empereur : les princes foi-* 
blés et défians craignent l'esprit su» 
périeur de ceux qui les approchent ; 
ils ne veulent être ni approfondis , 
ai devinés : Narsès eut l'adresse de 
ne montrer de son esprit, que ce qu'il 
en falloit pour apprécier celui de Jus- 
tinien ; il cachoit sa finesse, sa péné- 
tration ; constamment disposé à sa- 
crifier l'amour-propre à l'intérêt , en 
donnant d'excellens conseils, il en 
laissoit tout l'honneur à son maître, 
il paroissoit seulement développer 
les idées , et suivre les vues qu'il 
supposoit à l'empereur. Cette con- 
duite , parfaitement soutenue , établit 
promptement son crédit et raffermit 
pour jamais. 

Après un long repos , les Bulgares y 
commandés par un prince aussi vail- 
lant que grand capitaine, recommen- 
cèrent leurs excursions sur nos fron* 

D * 
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tières; oh méprisa ces premières at- 
taques ; tout à coup ils s'emparèrent 
d'une ville , et l'alarme se répandit 
dans l'empire. Abdaliz, leur roi, à la 
tête d'une puissante armée, inspira 
une terreur générale ; je demandai à 
l'aller combattre; l'empereur me ré- 
pondit froidement que Narsès m'a- 
Toit prévenu dans cette demande, et 
que le commandement de l'armée lui 
étoit accordé. D'ailleurs, ajouta l'em- 
pereur, je vous ai réservé pour une 
plus grande entreprise : il s'élève des 
troubles en Italie , et je compte vous 
y envoyer < Je ne répondis rien , et 
je retournai dans mon château. Nar- 
sès marcha contre Abdaliz, le joignit , 
lui livra bataille , et avec des forces 
inférieures, remporta tinq victoire 
éclatante ornais sur la fin du combat, 
il fut grièvement blessé; op l'emporta 
hws des - rangs , on le crut mont, et 
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tandis que les eiînemis fny oient de 
toutes parts, l'armée impériale, privée 
de son chef , ne profita point de ses 
avantages; elle auroitpu exterminer 
entièrement l'ennemi , elle se con- 
tenta de rester maîtresse du ch$mp 
de bataille ; elle ne poursuivit point 
les Bulgares , et leur laissa le temps 
de se rallier. 

L'empereur se plut à doniier le 
plus grand éclat à cette victoire par. 
ses proclamations et par les fêtes pu- 
bliques qu'il fit célébrer à cette occa- 
sion. Le peuple y prit peu de part} 
Narsès, par ses intrigues, avoit acquis 
beaucoup dé partisans dans des classes 
subalternes de gens d'affaires, et. lés 
courtisans se plaisoient naturellement 
à; louer et à faire valoir un homme 
devenu, le rival de celui dont ils en- 
violent , depuis près de. trente ans:, le 
crédit et la renommée ; mais l'avarice. 

3 
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de Narsès lefaisoit haïr du peuple. 
Au reste, loin d'envier cette faveur 
fragile et dangereuse pour un sujet y 
3 étoit charmé qu'elle éclatât toujours 
pour moi ; il sa voit que y lorsqu'elle 
me.se montrer , malgré le refroidisse- 
ment du prince , elle est regardée à 
la cour comme une espèce de révolte» 
Je crus devoir aller à Constantinople 
durant ces réjouissances publiques; 
j'avoue que je ne vis pas sans dépit , 
ces solennités éclatantes, en pensant 
que l'empereur n'avoit jamais rien 
ordonné de semblable pour mes vic- 
toires y et même pour la conquête de 
l'Afrique. H y eut dans le cirque une 
fête superbe ; l'empereur y parut avec 
toute 6a cour, il y fut témoin de l'a- 
mour que le peuple me portoit ; aussi* 
tôt que cette multitude qui remplis- 
soit l'arène m'aperçut, elle fit retentir 
l'air d'applaudissement et d'acclama*» 



tions ; enorgueilli , touché de cet hom- 
mage si peu suspect , je pensai dans 
ce moment que ce peuple reconnois* 
gant me vengeoit. Hélas ! il ccmsôm* 
moit ma perte !—• • * 

Cependant des courriers envoyés 
de Farmée , apprirent que Narsès > 
toujours mourant de ses blessures, 
étoit hors d'état de sertir , et même 
de donner le moindre conseil; que 
Famée ennemie* ralliée «fortifié* 
par de nouveau* renforts , s'étoit 
emparé de plusieurs positions impor- 
tantes > et qu'ainsi la campagne , loin 
d'être finie, aUoit recommence avec 
une nouvelle vigueur. Un des lieu-» 
tentais de Narsès, en attendant les 
ordres de l'empereur , avoit pris le 
commandement que Justinien lui 
laissa , malgré le cri public qui me 
désignoit pour aller remplacer Nar- 
ses. Le fruit de cette décision fut la 

4 
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perte d'une* bataille qui mit l'empire 
daus le plus grand danger ; alors 
l'énergie de la clameur publique de* 
vint aussi menaçante, que les progrès 
de l'ennemi étaient effrayans. Il fallut 
céder, l'empereur m'ordonna de par- 
tir -, j e demandai des pouvoirs illimités , 
on me les accorda } et je me rendis 
en toute hâte 4 l'armée. Je fus suivi 
par un nombre prodigieux de volon- 
taires , qui s'accrut successivement 
pendant toute ma roule. Je trouvai 
l'armée dans un état affreux de dé- 
sorganisation , par ta jalousie des lieu- 
tenans de Narsès contre celui qui 
avoit eu le commandement ; il y avait 
aussi , entre l'armée enûemie et la 
nôtre ,. une animosité féroce causée 
par plusieurs actes de cruauté exerces 
d'abord par Narsès , et ensuite par 
ses Ueutenans ,■ ce qui avoit çlohnç lieu 
aux représailles les. plus atroces. Jet 
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rétablis la discipline dans l'armée, 
ensuite je fis savoir au chef des Bul- 
gares, que je venois de prendre le 
commandement, et que j'avois appris 
avec horreur toutes les barbaries com- 
mises de part et d'autre envers les 
prisonniers. J'ajoutai à cette notifica- 
tion quelques paroles de paix qu'Ab- 
daliz rejeta ; mais il me fit répondre 
avec les expressions de l'estime, et 
je préparai tout pour le combattre. 
Je l'attaquai inopinément; le combat 
fut, long et terrible , et la défaite de 
l'ennemi complète. Le fils unique 
d/Abdaliz fut fait prisonnier , on 
amena dans ma tente ce jeune prince 
âgé de dix -sept ans. Le roi son pei;e 
m'enyoya le même jour plusieurs 
messages qui marquoient sa vive in- 
quiétude sur cet enfant chéri, son 
unique espérance ; le lendemain je 
renvoyai ce prince à son père , sans 
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exiger de rançon.*Ce trait politique 
de générosité fit sur lecteur d'Abdaliz 
la plus profonde impression , il de- 
manda à traiter de la paix : la bonne 
foi présida aux conférences T et elle 
lut le garant d'une paix glorieuse et 
durable» 

Ces heureuses nouvelle? causèrent 
£ Constantinople une joie universelle 
qui alla jusqu'à l'ivresse ,. et qui parut 
séditieuse à la cour ? car plusieurs 
personnes furent arrêtées. Je reçu* 
l'ordre de licencier ma légion de vo- 
lontaires r et de diviser mon armée T 
à laquelle on assigna divers canton* 
itemens ; j'exécutai avec une extrême 
célérité tous ees ordres dictés par la 
crainte qu'kispiroîent mes succès el 
ma popularité, ensuite je pris la route 
de Gonstantinople; mais à deux jour» 
nées de la ville , un courrier qui m'at- 
teignit, m'apprit que j'étois exilé dans 



tnOfi chAteau;que jedevoism'y^eftdr* 
sans délai , et y rester jusqu'à noutel 
ordre. On me reprochent d'avoir rem 
Toyé au roi son père, le prince des 
Bulgares, sans, rançou et sans con~ 
dition», et Ton préténdoit qtte ]'a#rois 
pu faire une paix plus avantageuse 
à l'empire. J'obéis sans dire un seul 
mot pour ma justification , bien per- 
suadé que Ton ne me trouvoit cou- 
pable que d'un seul crime, celui de 
mètre rendu redoutable par l'amour 
public et par le bonheur de mes 
armes. ( 

On dit généralement qu'un homme 
en place disgracié est abandonné de 
tous ses amis : c'est tout le contraire* 
quand cet homme jouit d'une grande 
réputation et de la faveur publique ; 
l'intérêt poursuit la fortune , mais la 
vanité s'attache peut-être arec plus 
d'ardeur encore aux noms illustres ; 

6 
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sous un gouvernement despote et 
barbare., tou£ -, les sentime;ns élevés 
setteanûsSçut t>u se concentrent } 
niais softs l'ajitpritp d'un prince digne 
de régner ,;l?opinion publique se for? 
Hie: j et ; dès qu'elle existe , elle est 
noble et généreuse: Loin que mon 
exil, m'eût fait perdre des amis, jg 
m'en trouvai davantage qu'avant ma 
disgrâce. On aime toujours un peu à 
braver la cour quand on n'y risqua 
rien : on vint en foule dans mon châ- 
teau ; tous ceux qui n'étoient ni dans 
l'intimité du prince > ni dans celle des 
ministres ,. montrèrent le plus vif em- 
pressement d'y être reçus ; les uns 
pour se faire honneur dans le monde ; 
les autres par haine contre mes enne- 
mis, par curiosité, et surtout dans 
l'espoir que je reprendrais du crédit , 
et que je me souviendrais de tous 
ces hommages. 
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, Justinien n'avoit point d'enfans, 
et, l'âge de l'impératrice ne laissoit 
aucun espoir, à cet égard. Justinieu 
fit pour son neveu ce que son prédé- 
cesseur aqoit fçit pour lui; il l'adopta , 
le désigna pour lui succéder, et lui 
donna le nom révéré du dernier em- 
pereur (i). Le jeune Justin fut con- 
fié , dès ses premiers an? , aux soins 
du respectable Narbal;. l'empereur 
remit aussi entre ses, njams- Tibère , 
un autre enfant 9 son parent , qui, 
plus âgé de deux ans que Justin > fut 
élevé avec lui dans une solitude à, peu 
de distance de mpn château. Ces deux 
jeunes princes, inséparables, dès leur, 
plijs tendre enfance, prijejtf. Pua 
pour l'autre un attachement que £ou 
peut citer comme le modèle de la, plus 



~r*— 



. (i> Historique.. Ce p?wfcç fut- s *,0tpilis', 
Justin l£ r ou le- Jeune, .,,,.'. ., 
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parfaite amitié. Cependant, la nature 
leur a donné des caractères si diffé-* 
t ens, qu'il est impossible de concevoir 
qu'ils aient- reçu la même éducation t 
et qu'ils puissent s'aimera Justin , 
doué de tous les agrémens extérieurs ^ 
mais violent f plein d'orgueB f et ter- 
rible dans ses premiers tuftavemens, 
annonce uii régtf e orageux: et sanguin 
nairé; toutes ses passions soBt véhé* 
mentes , indomptables; sa colère est 
de la fureur, et va souvent jusqu'à 
la férocité. En lui, tout est excès ; 
passant toujours tontes les bornes ? 
quoiqu'il ait de l'esprit et le germe 
de plusieurs bonnes qualités, il n'a 
pas une seule vertu ; sa franchise 
n'est que de l'imprudence ou de la 
rudesse , sa fierté de l'arrogance , ei 
•on courage une extravagante témé- 
rité. Néanmoins on assure qu'il y a 
dans son âme ait fond* de grandeur 



et lie générosité ; on en cite quelques 
traits, et ee qui semblerait surtout le 
prouver , est sa constante amitié pour 
Tibère. Ce dernier , talme comme la 
sagesse , et en même temps plein 
d'ardeur pour le bien , joint la raison* 
à la sensibilité, la fermeté d'âme k 
la douceur de caractère, la prudence 
à la sincérité : jeune homme accom* 
pli, qui eut honoré te trône, mai» 
qui , du moins , par le double ascen- 
dant de la vertu et de l'amitié , tem~ 
pérera les vices de celui qui doit y 
monter. L'éducation de ces deux 
princes touchoit à sa fin , lorsque je 
fus exilé ; Justin venoit d'entrer dany 
sa dix - huitième année , et Tibère 
dans sa vingtième : comme ils avoientf 
toujours été élevés dans la plus pro- 
fonde solitude, je ne les avois jamais? 
vus , et ma disgrâce m'en étoil ton* 
les moyens* 
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Un jour que je me promenois seul 
dans mon jardin Je rencontrai tout 
à coup, au détour d'une allée , deux 
jeunes gens qui se tenoient sous le 
bras : la beauté majestueuse de leur 
figure me frappa; je m'arrêtai, et le 
plus âgé prenant la parole : Pardon- 
nez-nous, me dit-il, de troubler ainsi 
TOtre solitude, mais nous avons voulu 
voir le grand Bélisaire. Je rapporte 
ses propres expressions; je reconnus 
aussitôt, dans ces jeunes gens, Jus- 
tin et Tibère. Ces deux princes étoient 
prêts à quitter leur sage instituteur 
pour aller à la cour. Le jeune Tibère , 
auquel on avoit fait, dès son enfance , 
le récit de mes campagnes , preqoit 
depuis long-temps le plus vif intérêt 
à mon sort; il s'étoit attaché à moi 
sur ma seule réputation, avec toute 
Tgr4eur .de ?P, ff âge et toute l'énergie 
de Tâme la plus noble et la plus gé- 
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uéreuse. Il avoît inspiré une partie 
de ces sentimeos à Justin ; lorsqu'ils 
apprirent mon exil, leur indignation 
fut extrême; ils firent une 'partie de 
chasse du. côté de mon habitation , 
et tout à coup échappant à leur Suite , 
ils vinrent dans mon château. Justin 
me dit avec le ton hautain et décidé 
qu'il a toujours > même dans s<a bien-* 
veillance , qu'il obtiendrait 9^09 rap- 
pel ; et qu'il feroit punir mes jeun émis. 
Non, non/ reprit Tibère , Bétisaire 
s'en vengera lui-même par de nou-: 
v elles victoires : ne nou& . occupons 
que de son rappel ; car faire rendre 
j ustice à Bélisaire > c'eçt servir PétaL > ( 
En effet r Justin, inspiré: ïpar son 
ami , parla fortement en ma faveur 
aussitôt qu'il fut à la cour :, l'p mpe- 
rjeur a pour* ce jeune, piïflce'llaffec- 
tion la plus tendre et la plus aveugle ; 
il lui fit publiquement honneur' de 



90 B É L I S A I R #. 

l'intérêt qu'il prenoit à moi , imagi- 
nant que c'était un moyen de lui 
donner de la popularité ; d'ailleurs , 
On avoit besoin de moi pour la guerre 
d'Italie, et l'empereur fut charmé 
d'avoir un prétexte de me rappeler. 
Le motif de la guêtre étoit noble et 
généreux , comme tous ceux qui 7 
tous ce règne , ont fait prendre les 
arme* (i). lia célébré Àmakzonte, 
reine des Ostrogoths d'Italie , avoit 
fait, avec Justinien , des traités d'al- 
liance toujours fidèlement gardés de 
part et d'autre, La politique et i'incli-r 
nation attachoient également l'em- 
pereur à cette princesse dont il ad* 
miroit le courage > les talens et le 
génie (2). Âmalazonte , digne de ré- 

(1) Historique. 

(2) L'histoire dit même que l'iapéra»» 
trice Tbéodora étoit jalouse de ses senti* 
ment. 
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gner sur un peuple .policé , avoit 
toutes les qualités d'un grand roi ; 
elle maintint ses états en paix > fit 
fleurir les arts et les sciences , appela 
aotour d'elle les savans et les gens de 
lettres , et préserva les Romains de 
la barbarie des Goths. Après la mort 
du jeune Atbalaric son fils , elle 
épousa Théodat son parent , et ce. 
prince abominable, voulant régner 
seul , eut la barbare ingratitude de 
reléguer son épouse et sa bienfaitrice 
dans une île située au milieu du lac 
Bolsène ; et là, il la fit étrangler dans, 
un bain (1). Justinien, en apprenant 
cet borriMe crime, jura de venger 
la malheureuse Àmalaeonte (a) , et 
la guerre d'Italie fut résolue. 

Aussitôt que l'empereur eut signé 
aaon rappel, Tibère , voulant m'an~ 

11 1 1 li 1 ■ 1 1 1 m ■ i.i. n . .11 ■ ■ 1 I . 

{{) Historique. (a) Historique» 
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noncer lui-même cette nouvelle , ac- 
courut à mon château; il demanda 
À me voir seul , je le reçus dans mon' 
cabinet Lorsqu'il m'eût appris que 
j'étois rentré en grâce , je lui répondis 
que j'étois certain de ne dévoir qu'à 
lui ce changement inopiné ; je voulus 
parler de ma reconnoissanfce , il itie 
coupa la parole :" Vous ne me devez 
rien , me dit-il , je n'ai agi que pour 
le bien de l'empire , et pour satisfaire 
ma propre inclination; je me suis 
attaché à vous avec enthousiasme , 
depuis mon enfance , députe qu'on 
m'a fait -lire l'histoire, et qu'on m'a 
raconté vos exploits: à mesure que 
mon cpeur s'est enflammé pour la 
gloire, il s'est passionné pour vous.... 
Je sais que vous avez une fille qui 
vient d'atteindre son troisième lustre j 
je ne l'ai jamais vue, j'ignore même 
si elle est belle , tt me suffit de savoir 
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qu'Ànastasie est la fille de Bélisaire; 
j'ai juré .que nulle autre ne sera mon 
épouse. 

Ce discours me causa autant d'at- 
tendrissement que de surprise ; je 
représentai à ce jeune prince , que 

« 

vraisemblablement l'empereur s'op- 
poseroit à l'honneur qu'il vouloit me 
faire ; Tibère me répondit qu'il étoit 
sûr d'obtenir le consentement de l'em- 
pereur , après la campagne d'Italie , 
et qu'il me.dpmandoit le mien sous 
cette condiiipn. Je île * donnai ; et 
nous convînmes que cet engagement 
resteront secret jusqu'au moment ou 
Jeprincç j ii gerôit convenable dépar- 
iera l'empereur, ; 
- ^Unoorgueil de »père nxe fit désirer 
4e présenter sur-le champ .ma fille à 
celui que je re gardois. déjà comme son 
çpoux, Je fis appeler Anastasie, elle 
jrint, çt jç jouis ayec délices de l'espèce 
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de saisissement que ses grâces et sa 
beauté causèrent à Tibère. Que je suis 
heureux, me dit-il , d'avoir demandé . 
sa main avant de l'avoir vue ! un mo- 
ment plus tard, l'amour seul eût dis- 
posé » de mon sort , et c'est la vertu 
qui doit fixer celui de son époux. 

Cette entrevue fit la plus profonde 
impression sur le jeune cœur d'Anas-» 
tasie ; ce cœur sensible autant qu'in- 
génu, autorisé par mon aveu, se 
donna tout entier, et pour la vie; 
Je retournai à la cour y j'y retrouvai 
Nmfa 9 qui s'étoit empressé d'y re~ 
vepir aussitôt après la guérison dt 
$es blessures; H avoir pris > durant 
mon exil , un grand ascendant sur 
l'esprit de l'empeveur ; mais tousses 
artifices, tout son art profond d'in- * 
triguer et de nuire , furent tout à 
coup déjoués par un enfant. Il avoit 
fait décider qu'on eaverroit deu* 
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armées en Italie , et cfu*àt ee its pou- 
voirs égaux , nous en commande- 
rions chacun une. Les deux jeunes 
princes dévoient faire leurs premières 
armés dans cette guerre, et Narsès 
a voit la parole d& l'empereur, que 
le prince Jà&iû sëtoit dans la sienne , 
qui par cette raison devoit s'appeler 
l'armée impériale. Narsès avoit ima- 
giné que, justement blessé de cette 
préférence', je m'en plaindr ois avec 
kna franchise ordinaire , et que }'ir- 
riterois Jtemperèiip'-jttfr un mécon» 
lentement exprimé avec imprudence* 
Tout fut renversé par l'opposition 
ferme et tranchante du prince J ustin* 
qui décfera fon^eHemeiit à l'empe- 
reur , qu'il voulait fetiré lé fcobfeap* 
prentissagé de la guerre sous h plus 
expérimenté de ses gériérftUfci fcoua 
celui qui avoit remporté le plus de 
victoires II ajouta (Jut d'ailteuMU 
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n'aimoit > ni n'çstimoit Narsès , el 
que .rien ne : pourroit l'engager à 
servir sous, sa surveillance. Et qui 
donc^a pu vous inspirer ces injjisteç 
préventiqns ? lui dit l'empereur. OxK 
9e m'inspire rien y: répondit Justin , 
vous en vpyefc la preuve 4 ino.n; ins- 
tituteur y le sage Narbal , est de tous 
les hommes le plus circonspect , lç 
plus prudent £ et mçi, /malgré ses, 
leçonsVJfe di^fan$\deguisepo^nt toçj 
ce que je pense , Abw risq^p njêpie 
de. vous déplaire. Mais , reprit Jus- 
tinieri , quelle idée vous autorise à ne 
pas estimer Narsès ? — - Parce qu'une 
basse, fetmé.l?:ffead l'ennemi de Bé- 
Satire.'*-* Quelles preuves en avez-r 
vous?v— -GeUe&'tgrèift peuvent troiç- 

> 

per 1 des faits, -rr GkwtaéJiî; ? — ; Avec 
des talens pouf la guerre , Narsès au 
fond de l'âme doit être le plus grand 
admirateur de Bélisaire : s'il n'eo- 



vioit pas sa gloire , il vous auroit 
parlé pour lui , il auroit obtenu ce 
que vous avez daigné fei'acfcotfdër. A 
ces mots, l'empereur sourit y en dî-' 
sant : Vous ne connaissez pas là cour: 
Non , reprit Justin ; mais je contiens 
Narsès, et vous ne me forcerez point , 
seigneur , de servir sous ses ordres , 
je ne veux dépendre à Farmée que 
du vainqueur des Perses , et du con- 
quérant de Garthage. 

Les caractères foibles sont naturel- 
lement subjugués par les âmes fortes , 
et malgré ses vices , Justin a de l'élé- 
vation dans les idées , et quelque 
chose de dominateur et d'entraînant 
dans ses discours et dans toute sa 
personne: d'ailleurs, l'empereur aime 
avec passion ce jeune prince , qui ne 
sortit de son cabinet qu'après avoir 
reçu la promesse que je commande- 
- rois l'armée impériale , ç'est-^dire , 
x. E 



celle dans laquelle les.princes dévoient 
combattre. Narsès tèçutoecoup inat- 
tendu 3 vec toute la dissimula tion d- ua 
cour Usau consommé ^il sentit que ce 
qi^'ily auroit de. plus préjudiciable à 
ses intérêts, seroit que l'empereur 
fut embarrassé avec lui de son man- 
gue de parole, et de sa foiblesse pour 
son neveu ; Narsès s'empressa de lui 
dire que le jeune prince ayant montré 
de la préférence pour un $utre , il 
eux .été . de la pîus grande impru- 
dence de ne pas condescendre à 
ses désirs ,• qu'en s'y refusant , pn 
auroit compromis le. 3uçcès; de nos 
armes* Narsès fournit encore à l'em- 
pereur beaucoup d'autres raisons 
pplitjques , il parla de moi avec le 
tfim t da l'estime , il nrit l'empereur a, 
l'aise,, le charma par sa modération , 
et tmn-seuïemeitt il conserva sa ;cou- 
£aneey mais il l'accrut encore.. Je fus 
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moi -même la dupe de cette conduite- 
artificieuse ; Narsès vint me voir; enr 
conservant toute sa froideur exté*> 
rieure , il me témoigna le plus granit 
désir d'être avec moi dans une par** 
faite intelligence, relativement à no$ 
opérations militaires ; il me parla sur 
ce point avec une raison que je pris 
pour de la bonne foi : je répondis 
avec une parfaite sincérité ; je louai? 
beaucoup et publiquement cette dé-* 
marche, qui fit le plus grand hon- 
neur à Narsès y et qui mç réconcilia' 
entièrement avec lui; 

Antonine , mon épouse, revint 
à la cour; et comme l'impératrice 
avoit montré dans/ ma disgrâce de 
l'intérêt pour moi j le 'premier soin 
d'Àntonine fut d'aller la remercier , 
suivie de ma fille , qui paroissoit pour 
la première foiseia cour. Ponn notre' 
malheur , le prince impérial se trafc W 

E a 
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dans ce moment chez l'impératrice. 
H ne fut que trop frappé de la beauté 
d*Anastasie ,• il prit pour elle la plus 
tiolmte passion , et ce sentiment qu'il 
n'-suf ni le pouvoir , ni l'intention de 
Cacher , fut aussitôt connu de toute 
fe •• cour. L'empereur feignit de Fi- 
gtiorer ; il espéra que l'absence et 
la guerre effaceroient promptement 
cette première impression , il se hâta 
de , nous £aire partir ; et quand le 
prince prit congé de lui > l'empereur 
lniidit.,jêa présence de tous ceux qui 
l'environnoient : Allez , prince , ac- 
quérir 4e la (gloire > allez mériter le 
bofthetfr que ma tendresse vous ré- 
serve ; j'aifeuchobc pour vous d'une 
çpouse qui vous sera doublement 
chère , <t par ses charmes , et par 
l'awtié qui yqus unit à Tifière. A 
^otreiretour vous recevrez la main 
4& sa. sœur ,, la princesse Sophie. A 
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ces mots l'empereur > sans attendre 
de réponse , congédia le prince , dont 
le trouble et le mécontentement fu- 
rent remarqués de tout le monde» 
Nous nous embarquâmes pour aller 
en Sicile. Durant la navigation y le 
prince me parla plusieurs fois de sa x 
passion ; je lui répondis toujours 
avec fermeté que , l'empereur ayant 
annoncé publiquement d'autres vues 
pour lui , il devoit renoncer à cette 
idée ; que d'ailleurs , je n'aurois ja- 
mais la folle ambition de prétendre 
à un tel honneur ; que ma fille pen- 
soit comme moi / et que l'éclat du 
trône ne pourroit jamais ni la sé- 
duire , ni lui donner la tentation de 
manquer à ses devoirs ; qu'enfin > 
depuis long-temps y j'avoi* pris pour 
elle d'autres engagement Le prince 
fit peu d'attention à ces discours, 
qu'il eroy oit dictés par l'empereur j 



102 BEL1SAIRE. 

ëi il n'osa confier ses séntimens à Ti- 
bère , par Tembarras de lui dire qu'il 
ctoit décidé à refuser là main de sa 
sœur. Tibère ne connoissoit que trop 
ce qui se passoit dans son cœur; mais 
il se garda bien de lui laisser voir 
cette pénétration ; il se dédomma- 
geoit avec moi de cette contrainte si 
pénible pour sa grande âme. Je pré-* 
vois d'affreux orages , me disoit-ilj 
que deviendra Justin , lorsqu'il ap- 
prendra que je suis son rival f et tôt 
ou tard il le saura ! Je ne crains-point 
ses emportemens , je me les repré- 
sente terribles et sanglans , peut- 
être j maïs je sais que l'amour même 
et toutes les fureurs qu'il peut pro- 
duire , avec un caractère si fougueux , 
ne rompront point le nœud de cette 
indéfinissable amitié qui nous unit 
dès l'enfance. 11 est possible que , 
dans un moment* tie • rage > il soit 
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capable de me plonger Un poigir 1 
dans le cœur ; mais cette maiti for- 
cenée me vengeroit à l'instant 'même 
en faisant couler tout soir sang avec 
le mien ; il petit m'iminoler y et non 
me survivre. Voilà comme il m'aime ! 
et c'est aussi vous donner une idée 
de mon attachement pour lui. Il m'est 
cher, parce qu'il n'a jamais eu de 
véritable sensibilité que pour moi : 
et que j'ai eu jusqu'ici un suprême 
ascendant sur son esprit et sur son 
cœur :.ni la crainte , ni le respect 
humain, m l'intérêt n'auront d'in- 
fluence silr sa conduite \ et souvent 
d'un r mot j'ai désarmé Sa' colère et 
changé ses résolutions. Cependant je 
zie l'ai* jamais 1 vu amoureux ; j et qui 
peut - calculer les ravage» effrayans 
que vont causer une grande passion 
et là jalousie sur fcet espHt fantasque j 
indépendant , il dans fcetté ârhe âr- 

4 
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dente et superbe !.,.. Je ne puis sup- 
porter Vidée de le voir malheureux: , 
et par moi !.;.• et j^ souffre surtout 
d'être son rival €» secret : ii me±m- 
bleque c'est le trahir J Je serai moins 
mal à mou aise avec lui quand ii 
saura tout* J'aime à rapporter ces 
nobles sentimens du vertueux TÏ-* 
]>ère, ce jeune héros qui me sera ton* 

jours si cher ! il auroit poussé 

la générosité jusqu'à sacrifier son 
amour , si je ne lui eusse pas appris 
qu'il étoit aimé, et qu'en même temps 
Anastasie avoit une insurmontable 
antipathie pour Justin. Après une 
heureuse navigatiçn % ma flotte arriva 
sur les côtes de la Sicile j je m ? cm-» 
parai 9 par force ou par composition* 
de Cataire ~ de Syracuse , de Palerme 
et clé plusieurs autres villes ; alors* 
sans perdrq de temps , je volai en 
Italie , je pri? Naples ; de U je mar- 
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chai vers Rome j nous y entrâmes 
sans résistance, et j'en envoyai les 
clefs à l'empereur (i). Dans ces dif- 
férentes affaires, les deux jeunes prin- 
ces montrèrent toujours la plus bril* 
lante valeur ; l'un se faisait remar- 
quer par son sang froid et sa présence 
d'esprit r et l'autre par sa bouillante 
intrépidité. Justin combattent avec 
un tel acharnement , qu'il avoit tou- 
jours l'air d'être animé par la haine , 
et de poursuivre une vengeance per* 
sonnelle : Tibère , calmé dans les pé^ 
rils , humain au milieu des plus San- 
glantes mêlées \ n'étoit occupé que 
de deux choses : d'épargner le Sang 
des soldats , et de Veiller sur son fou- 
gueux ami , auquel il sauva deuiî 
fois la vie. Né avec de grands talent 
militaire^ , son génie bienfaisant ne 



(i) Historique* 
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trouve à la guerre de combinaisons 
savantes, que celles qui peuvent pré- 
venir la perte d'un grand nombre 
d'hommes; sa sécurité durant le coin* 
bat est inaltérable , mais après la vic- 
toire , je l'ai vu toujours se troubler, 
et, frémir, en comptant les morts. 

Nous apprîmes à Rome y que la 
Providence avoit puni l'ingrat et 
lâche Théodat , qui venoit d'être as- 
sassiné ; que Vitigès, son meurtrier y 
se toit fait proclamer roi des Goths , 
et qu'il accouroit à la tête d'une ar- 
mée pour m'assiéger dans Rome (i). 
J'allai au-devant de lui > je l'attaquai , 
nous fumes victorieux; Vitigès prit 
la fuite , il alla se renfermer dans 
Stavenne > je le poursuivis , la ville se 
rendit, Vitigès fut fait prisonnier (2)^ 
Les Goths , étonnés de tant de vie- 

(1) Historique. (2)Hûtorique« 



toircs , et sè> trouvant tous chefs, 
m'offrirent solennellement la cou- 
ronne.; je; n'aimois que la gloire > je 
Xi'ai jamais ambitionné te pouroir Su- 
prême, qui n'esta mes yeux qu'un* 
pûmpebx esclavage j mais il me parut 
doux , après- avoir souffert; tant d'in- 
justices , de prouver ma fidélité/ en' 
refusant un «rôné (i). : 

Cette heureuse latripagnë fut ter- 
minée dans le èiotirS d'une année 1 ;' 
nous retournâmes à Gohstantinople ," 
oxi j'eus le plai&ir de présenter à Jus-' 
tinien le second roi détrôné par mes* 
armes. . . .;■•. ; * ''» ^ ; ' ' - : 
. Jfa\iois dità Justiô/quemafille île' 
reparoitroit à la coVrt , que lorsqu'il 
auroit épousé la princesse Sophie. En 

y » 

effet, je trouvai Àbfohmë a Cons- 
tantinople ; mais Anastasie , sons la 
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garde d'une gouvernante , étoit res- 
tée dans mçn gâteau . A peine étions-* 
u>o us arrivés^ qw Justin ^ après avoir 
tu l'empereur ^ partît furtivement y 
çp*rrn]t chercher Aeastasie ,. força' 
toutes , les . barrières , eâtra dans le 
châtpàft ft péffé^rad^ûs, l!appartemen t 
4e> mai jiJtei ^Ju^iAsa^ de mortelles 
frayeurs par la' idéçfôtotion d'amour 
la.ptyçpasrôfcp&ée^ ensuite, sans at- 
tend? £ de réponse* il remonte àche^ 
▼ajy e^ reyiqt à* frnte bride àCcrns* 
tantinople. Cette fsoènê fit le plu$> 
grand bruit; Ànastasie m'écrivit ponri 
m'en instruire , et je portai sa lettre; 
4 l'empereur , ,e$ lui» déclarant, que , 
Bpnrseijjpment je n'eyoià pasTaudape 
«^prétendre à Fb^nneu* d'une telle, 
alliance % mais que j'avois près pour 
ma fillç des engageiûens sacres, que 
rien au monde ne pourrait me faire 
rompre. L'empereur £t appeler Tji- 
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bère^ et lui ordonna d'aller chercher 
sa sosur , élevée loin de la cour y dans 
une solitude, et de l'amener à Cons- 
tantinople, parce qu'il vouloir "sans 
délai l'unir à Justin. Tibère répondit 
que la princesse Sophie > née avec un 
caractère très - décidé ,: ne consenti* 
roit jamais à donner sa main à celui 
qui ne réppu&èroit que par obéissance» 
Cette répon&e choqua? Jœtmïen. SdU 
gneur, l\i\ dH Tibère!, je sen£ comi 
irçeu un$ tatkalHance^eroitglA rieuse 
pour ma sœur etpour tiioi , et si *<*u£ 
pouf iex l^rd dans ' mon âtae , vôul 
Verriez qu'elle ferait rhxm bonheur j 
mais jene p^ssàcrifierma^oéw, râ 
la tromper, Elle .a tropdeJieKé pour 
Supporter le» dédains dusprip^e. Ne 
Oonnoissant ni le monde ai la cour, 
élevée: dans une profonda retraite ; 
elle ignore l'art de dissimule** , et je 
craindrais de l'amener ici, guisqu'çUe 
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y seroit reçue du prince sans aucun 
empressement. Eh bien ! dît l'em- 
pereur, allez toujours lui parler, je 
ne veux! point employer, de violence ; 
mais du moins tâchez de l'amener , 
et de la disposer à un hymen que nous 
devons tous désirer. 

Tibère partit ", il revint seul, il dit 
à l'empereur que Sophie, instruite 
4e réloîgnement du prince pour elle , 
l'avoit chargé de conjurer l'empereur 
dQilâ laisser, dans sa solitude. Cette 
résolution de la princesse affligea l'em- 
pereur, et'causa la joie la plus vive à 
Justin. A cette occasion* y il ouvrit 
fenfitt sonoccitr ai Tibère A\ lui cotifia 
son ^mou^. Je ne puis , 'lui répondit 
Tibère.>i approuver un sentiment qui 
déplaît â : votre père adoptif , votre 
souverain , votre bienfaiteur : mais 
soyçz. tranquille sur l'hymen de 
§ophie; quand tous changeriez à soi» 
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égard , rien ne pourroit rengager à 
vous donner sa main. Ces paroles 
blessèrent l'orgueil de Justin. Com- 
ment ! dit-il , elle me hait donc? — 
Non , elle ne vous connoît pas , mais 
votre réputation l'effraie. — Vous 
l'aurez prévenue contre moi , j'en 
suis sûr. — Vous devez savoir que je 
ne dis qu a vous seul au monde le 
mal que je pense de vous. — Sans 
la passion qui me domine , il m'eût 
été doux d'épouser votre sœur: on 
dit qu'elle est belle 7 — Sophie est 
charmante ; fière sans être impé- 
rieuse y elle connoît tous les devoirs 
d'une femme et les veut remplir ; et 
pour être toujours sans effort une 
épouse soumise > elle a juré de ne 
s'unir qu'à l'homme qu'elle estimera 
le plus , et son choix est fait. — Quoi , 
déjà? — Il vous surprendra j elle veut 
épouser, un vieillard notre sage 
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instituteur , * le vertueux Narbal. — 
Narbal âgé de soixante ans!...-— 
Vous savez qu'il est retiré , depuis 
deux ans , dans une solitude voisine 
de celle où vit ma sœur ; son amitié 
pour moi a promptemént formé en- 
tr eux une intime liaison; il a mis tous 
ses soins à cultiver l'esprit de Sophie; 
l'estime et la reconnaissance ont des 
droits aussi puissâns que ceux de l'a- 
mour.... — * Quel âge a Sophie? — 
Dix-sept ans.— Et elle me r préfère un 
Vieillard !... Ah ! si je n'adorois pas 
Anastasre, je ne souffriroi* pas une 
union si mal assortie. — Croyez-moi , 
dans le mariage , il n'y a de mal as- 
sorti que l'union malheureuse du vice 
et de la vertu. 

Cette conversation fit penser à Ti- 
bère qu'il ne seroit pas impossible 
que la vanité piquée ne fît tout à coup 
changer Justin , et ne lui donnât le 
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désir de voir Sophie, et même de lui 
plaire. Tibère, sachant qu'en effet sa 
sœur avoit pour cet hymen nu éloi- 
gnement invincible, sacrifia safts ba- 
lancer les intérêts de son amour, et 
5e pressa de demander à l'empereur 
son consentement pour l'union de la 
princesse avec NarbaL Cette demande 
surprit étrangement Femperëur , il y 
résista quelques mois , et enfin il y 
céda, mais à condition que Tibère 
voyager oit, pendant deux ans , avec 
Justin. L'empereur espéra qu'une ab- 
sence aussi longue guériroit le prince 
de sa passion; Justin opposa à ce, 
projet de voyage la plus énergique 
résistance. Il vouloit que l'empereur 
lui donnât sa parole qu'il recevroit 
la main d'Anastasie, a son retour; 
enfin , Justinien lui promit qu'il ne 
s'y opposer oit plus alors, si j'y con- 
sentais, et Justin partit avec Tibère 



Il4 BEL ISA IRE. 

qui, se flattant aussi que le prince 
oublièrent Ânastasie > se décida à ca- 
cher jusque-là son amour et ses espé- 
rances. 

Gomme, les empereurs avoienx dai-î- 
gué souvent s'allier à Ieuifs sujettes , 
la passion de Justin pour ma fille 
n'avoit rien d'extraordinaire ; on di- 
soit même dans le public, que ce ma- 
riage ne jseroit qu'une juste r é com- 
pense des services émhiens que j'avoid 
rendus à l'état. Narsès , plus que ja- 
mais dans les bonnes grâces de l'em- 
pereur y lui rapportoit ces discours , 
eu feignant de voulqir le décider à 
consentir à ce t hyfrien ; mais il sa voit 
bien que l'empereur, irrité et jaloux 
de ma popularité:, ne se détermine- 
roij jamais à me donner ce nouveau 
degté d'clévatiqn. Au reste , l'empe- 
reur étoit sans inquiétude à cet égard 5 * 
j>e \yi avoiâ dit que ma parole étoit 



BEL I S A IRË. I 1 5 

donnée à un autre, et il se promet toit 
bien de me forcer de le dire à Justin 
lui-même , si ce prince , a son retour, 
persistoit dans la même résolution « 

Il ne se passa rien d'extraordinaire 
durant le voyage des princes , ils re- 
vinrent au terme prescrit. Justin rap- 
porta toute sa passion pour Anasta- 
sie; alors, en présence de l'eiripe- 
reur , je dis avec fermeté à Justin , 
qu'avant de connoître ses sentimens, 
j'avois pris des engagemens sacrés.... 
A ces mots , sa colère fut efctrême; 
De quoi vous plaignez -vous, sei± 
gneur? lui dis-^je : quand Vous m'avez 
parlé de vojre ; amour, j'ai toujours 
terni le même langage... Oui , reprit- 
il , et vous deviez parler ainsi, lorsque 
l'empereur refusoit son consente- 
ment ; mais lorsqu'il daigne le donner ; 
tout doit céder au respect et à la 
r ecoa no issance* Seigneur ,*»ép<mdis* 
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je, l'empereur sans doute peut tout, 
et sa puissance est aussi solide qu'elle 
est sacrée, car sa volonté se trouve 
toujours d'accord avec la justice. Il 
sait respecter surtout F honneur de 
ses sujets, parce que leur honneur 
fait partie de sa gloire : qui pourroit 
s'enorgueillir de régner sur des hom- 
mes avilis?... Mais, interrompit Jus- 
tin avec une amère ironie , quel est 
donc ce rivai que vous m'opposez ? 
est-ce un des rois vaincus par vous ?.. .. 
— - Non , seigneur, ces rois sont des 
despotes dont le trône est sans éclat 
à mes yeux; je ne donnerai jamais 
ma fille à un prince qui pensera que 
sa volonté et ses passions sont h$ 
seules lois que l'on doive suivre. Jus- 
tin sentit parfaitement tout ce que 
cette réponse âvoit de piquant pour 
lui , il ïne lança un regard plein de 
colère et d'indignation. L'empereur, 



oubliant que je secondoîs ses vues par 
la fermeté de ma résistance, fut aussi 
très -choqué de cette hardiesse, il me 
congédia sèchement ; mais Justin lui 
demanda de me parler encore : C'est 
donc, me dit -il, un des sujets de 
l'empereur que vous me préférez ?— 
Seigneur, il n'est pas question d'une 
préférence^ il s'agit d'une parole 
d'honneur , et ce n'est point en effet 
un étranger qui l'a reçue. — J'ima- 
gine que lorsqu'il connaîtra mes sen- 
timens , il n'hésitera pas à vous rendre 
votre parole. — Seigneur , ce seroit 
une lâcheté s'il étoit aimé..... A ce 
mot, Justin s'écria avec emporte- 
ment : Ah ! malheur à celui qui seroit 
aimé d'eHe!..... Mais*, poursuivit-il, 

c'est elle seule que je puis croire 

Je veux l'entendre..*... Alors il con- 
jura Feippereur * d'envoyer sur-le- 
champ chercher Auastasieç Tempe- 
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reur hésitoit , je le décidai , en disant 
que ma fille parlerait comme moi. 

Ànastasie vint : le prince la revoyoit 
pour la première fois depuis deux; 
ans , et il la retrouvoit dans tout l'é- 
clat de la jeunesse, et avec «tout le 
développement de sa beauté. Son 
émotion le rendit immobile. un ins- 
tant; ensuite, malgré la présence de 
l'empereur , il se jeta à ses genoux , 
en lui disant dans les termes les plus 
passionnés , qu'elle étoit l'arbitre de 
sa destinée, et qu'il lui demandoit de 
s'expliquer sans détour, La timide 
Anastasie lui répondit d'une voix 
tremblante , mais avec une. extrême 
fermeté de caractère, et elle: lui ôta 
toute espérance , en ajoutait : Puis- 
que vous m'ordonnez , seigneur , de 
ne vous rien déguiser , je dois vous 
faire un aveu que je» n'ai fait qu'a mon 
père U ne m'est plus possible de 
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disposer de mon cœur. . . ♦ . Je l'ai 
donné. .... A ces mots , Justin se re- 
leva impétueusement, et craignant 
lui-même la violence de. ses premiers 
mouvemens, il s'élança vers la porte , 
cl disparut. , , . - • - ■ . ♦ 

. Ce prince, du désespoir , sentit le 
besoin de recourir à son ami ; il fut 
lç chercher - 9 et lui conta tout ce qui 
venoit de $e passer. Combien ce récit 
attendrit Tibère ! Il sav.oit ,. pkr moi , 
qu'il étoit aimé ; mais jamais Anas- 
tasie ii'ayoit osé lui dire ce qu'elle 
venoit de déclarer à son rival, en sa- 
crifiant Ujq trône avec tant de courage 
et à$ franchise. Entièrement occupé 
d'Anastasie, Tibère gardoitle silence, 
et Justin continuant d'exhaler ses 
chagrins, finit par menacer, dans les 
larmes les plus énergiques , ce rival 
inconnu, objet de. toute sa haine! 
Alors Tibère sortant de sa rêverie ; 
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Votre colère est injuste, dit-il, puis- 
que ce rival é toit aimé avant que vous 
eussiez vu Anastasie* — Non , je n'au- 
rai pas gémi inutilement aux pieds 
d'une femme , refuse par elle, rejeté 
avec insolence par son père. Je me 
vengerai , j'enlèverai Anastasie ; j'im- 
molerai mon rival. — Après de telles 
menaces , ce rival serok un lâche s'il 
persistoit à se cacher..... Prince, ôUr- 
vrez les yeux, et connaissez enfin..... 
Arrête , dit Justin d'une voix étouf- 
fée.... arrête, ne dis pas un mot de 
plus; laisse-moi douter encore..... 
En prononçant ces paroles, il'tomba 
dans un fauteuil. Non , reprit Tibère, 
j'ai pu me taire, je l'ai dû, ce secret 
ne m'appartenoit pas entièrement; 
mais quand vous parlez de ven- 
geance Perfide! s'écria Justin 

éperdu, sortez — Ce seroit une 

fuite honteuse^ je resterai. A ces mots, 
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Justin , hors de lui , tira son épée en 
disant : Traître, défendez-vons. Prin- 
ce, répondit tranquillement Tibère, 
vous ne pouvez que m'assassiner ; 
vous ne me forcerez jamais à vous 
combattre. — Lâche , défendez-vous, 

vous dis-je — Insensé, frappe, si 

tu l'oses. — Crois ■'■tu m'en imposer 
maintenant par ta fausse vertu , ami 
déloyal?.... — Ami malheureux, mais 
fidèle. Je vous le répète, j'aimois, 
j'étois aimé avant que vous fussiez 
mon rival , et Ton ne sacrifie point 
un amour partagé , parce qu'on ne 
peut disposer que de son propre bon- 
heur; mais l'empereur vouloit vous 
unir à ma sœur; je me suis hâté de 
la marier , malgré l'intérêt de ma 
passion..... Me connois-tu bien ? in- 
terrompit Justin avec fureur ; sais-tu 
qu'il n'y avoit pour moi qu'une seule 
vertu , un seul frein , notre amitié ? 
i, F 
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ce lien rompu, je serai capable de 
tout. Aussi- bien ., depuis plus d'un 
jpur , je suis fatigué du joug pesant 
que m'imposoit cette amitié tyran- 

nique Non, mon, reprit Tibère, 

tu ne t'en affranchiras jamais, je con- 
serverai toujours malgré, toi cet as-* 
étendant du cœur, que nul autre ne 
pourroit avoir : je comtois. ton in- 
domptable caractère et ta férocité 
rçaturellç qui, vingt fois depuis notre 
eafence, a menacé mes jours; seul, 
je connois à quels excès peuvent te 
conduire ta violence et ton orgueil 
insensé ; t seuJ enfin, je comtois tous 
tes vices, et cependant je t'aime; je> 
te vois sans illusion, et je t'aime et 
taie sais, tu ne te détacheras jamais 

de moi — Peut on aimer- mi rivai 

keurçux ? — Oui , Faraour n'est pour 
toi qu'une fantaisie <*» qu'une ivresse, 
ton véritabfe sentiment- est ton amitié 
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pour moi. — • Tu ne saurois le par- 
tager, . je ne suis à tes yeux qu'un 
insensé et qu'un barbare. — Mes 
conseils finiront par t'éclairer. Ta 
dois régner, je t'empêcherai d'être 
vin tyran, voilà mon espoir..... Ac- 
coutumé à veiller sur tes démarches, 
à réprimer l'impétuosité de tes pre- 
miers, monvemens, mon affection 
pour toi a quelque chose de paternel } 
avec moins de défauts, tu me serofc 
moins cher. . .. . — Je ne consentirai 
jamais à l'hymen d'Ànastasier avec utt 
aatre. — Je puis , par égard pour 
voire foiblesse, différer cet hymen;- 
Je n'y renoncera» Jamais. — Il me 
faut une vengeance ; je n'aurai pas 
été traité impunément avec autant 
d audace et de dédain. 

Justin , ne pouvant en effet haïr 
Tibère^ fit tomber sur moi tout son- 
ressentiment j il j ura , . de ce mô- 

F 2 
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ment , de se venger avec éclat ; pour 
réussir plus sûrement , il se promit 
de feindre; et quoique novice dans 
cet art , il sut cacher avec une pro- 
fonde dissimulation , sinon sa haine , 
du moins ses desseins. 

Après une longue paix avec la 
Perse , cette puissance , sous le nou- 
veau règne de Cosroës premier , re- 
nouvela la guerre ; et comme j 'a vois 
terminé la dernière , je fus chargé de 
cette expédition (i) , dont les deux 
princes voulurent être. 

Cosroës fut vaincu , je le pour» 
suivis y je l'atteignis , et dans cette 
seconde bataille, son armée, taillée 
en pièces Y fut entièrement exter- 
minée. Cette campagne étoît à peine 
terminée , que je reçus Tordre de 
repasser en Italie, où Narsès, à la 



■ i i » i ■ 



(1) Historique* 
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tête d'une armée } devoit se réunir 
à moi (i). 

Le fameux Totila , élu roi des 
Goths , après. la mort d'Evaric, s'é- 
toit rendu maître de toute l'Italie 
méridionale, et des îles de Corse, 
de Sicile et de Sardaigne ; conque* 
rant d'autant plus dangereux , que 
sa politique fut rarement celle d'un 
barbare. U savoit également et com- 
battre et se faire des partisans. Il s'em-» 
para de Naples , et s'y fit adorer par 
des actes de bonté et d'une clémence 
magnanime ( 2 ) : ce fut à l'époque 
de ses plus brillans succès , que l'on» 
m'opposa , seul , à ce grand capitaine. 
U venoit d'entrer dans Rome; ins- 
truit que j'approcbois avec une armée 
accoutumée à vaincre , il sentit qu'il 
ne pouvoit rester dans cette ville ; le ' 



(1) Historique. (2) Historique, 

3 
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dépit d'être forcé d'abandonner sa 
conquête , lui rendit toute la barbarie 
de sa nation ; les malheureux habi- 
tai» furent traités avec cruauté , 
et dépouillés indignement -de toutes 
feurs propriétés. Totëa^ dans sa fit- 
peur insensée , mutila plusieurs mo- 
numens antique*, et s'apprétoit à les 
détruire tons, lorsqu'il reçut une let* 
tre de naoi , %bs laquelle > m nom 
de sa propre gloire , je le conjurois 
d'épargner ces superbes monumens 
que le temps avoit respectés ; cette 
lettre le toucha , et les débris de l'an- 
cienne grandeur romaine furent con- 
servés (i). Totiia abandonna Rome, 
]e l'attaquai dans sa retraite : il fut 
complètement défait, prit la fuite, 
et j'entrai dans Rome ; on m'y reçut 
en libérateur (a). Avec quelle emo- 

(i) Historique. (a) Historique. 
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tîon et quel profond attendrissement 
je revis cette ville désolée , jadis maî- 
tresse du moAjle , et que je venois de 
préserver d'une entière destruction ! 
Je jouis alors, et avec délices , du plus 
beau droit que puisse assurer la vic- 
toire , celui de réparer d'affreux^ ra- 
vages, et de consoler des infortunés ! 
En conservant ces ruines majestueu- 
ses , j'assoctùis mon nom aux grands 
noms qu'elles rappellent -, et je me 
flattais que , dans les siècles futurs , 
les héros et les amis des arts ne vien- 
draient point admirer ces chefs-d'œu- 
vre de l'antiquité, sans penser à Béli- 
saire. 

Je conduisis le prince impérial dans 
le palais qui lui étoit destiné ; la, par 
le conseil de Tibère , il fit annoncer 
*qu'il recevroit dans tout le cours de 
la journée , les sénateurs et toutes 
les personnes de famille patricienne 

4 
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qui auraient des réclamations à faire. 
Il fut convenu que je serois présent 
à ces audiences. Deux heures après , 
nous vîmes arriver le cortège le plus 
surprenant. Une troupe d'hommes 
couverts de lambeaux , précédoit une 
-quarantaine de femmes de différens 
âges 9 qui n'avoient pour tout vête- 
ment que des tuniques déchirées, 
delà toile la plus grossière ; c'étoient 
les sénateurs , leurs épouses , leurs 
fiHes et leurs "parentes ! .... Leur 
maintien , la noblesse de leurs ma- 
nières et de leurs figures, formpienf, 
avec cet excès de misère , le contrasté 
le plus étrange et le plus touchant. 
La cruauté de Tôtila les avoit t édûits 
à cet état déplorable (i)! A la tête 
des femmes , étoient la' veuve de Fil— 



(i) Historique, 
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bistre et malheureux Boëce (i), la 
vertueuse Rusticienne , à laquelle le 
despotisme et la barbarie ne purent 
rien enlever ; car , aussitôt après la 
mort de son mari , elle avoir donné» 
tous ses biens aux pauvres (a). Justin, 
leur parla avec noblesse et bonté ; je 
leur fis restituer tout ce qui restoit de 
leur fortune; je fis d'immenses répa-» 
rations dans Rame (3) , et j'expiai 
ainsi tant d'exploits destructeurs qui 
avoient ajouté à ma renommée et 
pesé sur ma conscience , tant d'in* 
justices et de maux inévitables dans 
le cours d'une longue carrière mili- 
taire. 



■ i 



(1) Mort en prison 9 et auteur de plu- 
sieurs bons ouTrages ; entr'autres , de la 
■Consolation de la Philosophie } qu'il iit en 
prison* 

(a) Historique. . (5) Historique, 
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Tandis que des soins si doux m'oc- 
cupoient entièrement y Narsès vint 
me rejoindre à Rome , pour se con- 
certer avec moi, me dit - il , sur ce 
qui rëstoit à faire. Il s'agissoit d'em- 
pêcher Toula de sortir d'Italie; cô 
pouvoit être son projet avec une ar-» 
idée affoiblie, qu'il anroit pu tripler 
en allant dans les îles dont il étoit 
maître encore ; alors il seroit revenu 
avec des forces supérieures aux nô- 
tres/ Avant de quitter l'Italie* il de-* 
voit aussi tout faire -pour empêcher 
k jonction de l'armée de Narsès et 
de la mienne, ou profiter d'une mau- 
vaise position , prise forcément dans 
une marche nécessaire , afin de livrer 
bataille à cette armée avant la réunion. 
En conséquence de ces réflexions et 
de beaucoup d'autres , et d'après la 
connoissance des lieux que je possé- 
dois parfaitement , j'avois fait un plan 
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de campagne que je communiquai 
sans réserve à Narsès. Il l'approuva , 
et nous commençâmes à l'exécuter. 
Il me quitta. J'avois été content de 
lui, et j'écrivis à Pfempfcrfeur poiir me 
louer de sa conduite \ je trouvai un 
grand plaisir , au sein de la victoire , 
après avoir vaincu l'un des plus fa- 
meux capitaines de ce siècle , à don- 
ner les pins grands éloges à celui que, 
depuis si Ion g -temps ,. on m'ôpposoit 
comme rival , afin de prouver çota- 
bieft j'étots incapable d'une basse 
jalousie. J'exagérai prodigieusement 
ce que j'en pensoîs ; j'avois de Fes- 
time pour ses tafens , je montrai près- 
: que de l'admiration. XJne Semblable 
générosité est toujours déplacée avec 
ceux qui manquent d'élévation d'afiie, 
lien résulta pour moi que l'empe- 
reur , au 4ieu 4e rendis justice -à mon 
caractère, pensa qu'il falloit que Nar- 

6 
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ses eût une supériorité bien incon- 
testable, puisque j'en faisois un tel 
éloge : et tandis que je me condui- 
sois ainsi, Narsès se faisapt honneur 
du plan de campagne que je lui a vois 
communiqué , donnoit à entendre à 
l'empereur qu ! il m'en avoit suggéré 
jfresque toutes les idées. Quelle fut 
ma surprise, au bout de deux mois,, 
au milieu du succès de toutes nos 
opérations , de recevoir une lettre de 
• l'empereur qui me râppeloit à Consr- 
tantinople (i), en réordonnant de 
laisser au prince impérial le com- 
mandement, dans Rome et celui de 

« 

.mon armée! Je connus alors la trahi- 

son de Narsès , et son intelligence 

avec Justin ; je vis: qu'on vouloit 

m'ôter l'honneur de terminer cette 

.mémorable campagne aussi glorieu- 

— ' ■ ■ ■ iMJm ' \ m i ' ■ . ■ ■ » "j * 

» 

(i) Historique ► 
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sèment que je Pavois commencée. 
Adoré dans Rome et dans toute l'I- 
talie , maître absolu de mon armée , 
il n'eût tenu qu'à moi de me rendre 
indépendant , et de combattre pour 
ma propre cause : Pharas , mon lieu- 
tenant , me le proposa. Vengez-vous 
enfin , me dit-il , je vous réponds de 
votre armée ; une simple proclama- 
tion de vous fera voler sous vos dra- 
peaux tous les soldats de Narsès , et 
soulèvera çri votre feveur tous les 
peuples d'Italie., Parlez, et dans une 
heure, < Justin , arrêté dans son pa- 
lais , nous servira d'otage. Nous, ex- 
terminerons Totila: les Goths alors 
vous offriront , pour la seconde fois , 
4e régner sur eux ;. vous monterez 
jsur le trône ; vous aurez la gloire de 
civiliser un peuple barbare»; votre 
seule renommée suffira pour étendre 
les bornes de votre qnp&e , et :v*ms 
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ferez trembler l'ingrat Justiuien , qui 
sera trop heureux d'accepter la paix, 
si vous daignez la lui offrir. Songez 
que l'empereur est foible , qu'il vous 
craint > et que Narsès et Justin sont 
•conjurés contre! vous j songez que 
maintenant il faut vous emparer d'un 
trône, ou devenir Victime de vos en- 
nemis. Pbaras ,• répondisse , il est 
beau d'acquérir une couronne ; mais 
il y a plus de grandeur encore à res- 
ter sujet fidèle, malgré l'ingratitude 
et l'injustice de son souverain , et 
quand le sticcès de la révolte est in- 
faillible. Je pêâàois ainsi à trente ans» 
J'ai pitié qàe doublé cet Âge , je ne ine 
démentirai point. 

En effety j'obéis saris me' permettra 
nue seule plaifltë, tar l'obéissance eft 
«érvile avec : lès murmures ; mais te 
mécontentée tit des ft&fifttafc et de 
mon annfeiâil* jusqu'à la déffitloti ; 
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il ne me fut possible de calmer les 
esprits 9 qu'en persuadant que mon 
rappel n'étoit pas absolu , et que je 
reviendrais.. On m'a fait depuis un 
crime de Cet artifice , qui seul pou- 
Yoit rétablir la paix , et sans lequel 
on ne m'eût jamais laissé partir. Ces 
troubles me retinrent à Rome plus 
d'un mois. Fendant <Je temps , les 
Romains firent frapper des médailles 
en mon honneur , atec mon image 
et ces mots : B élis aire 3 la gloire 
du nom, romain ( i) > hommage qui , 
rendu dans la disgrâce, me toucha 
profondement. 

Je partis, j arrivai. à Constantifto- 
ple , et à dessein pendant la nuit , 
afin d'enter les erapressemens du 






( i ) Sis tori que. Belisarius, gloria Roma» 
iiatUfh. Où. tôît éncôtfé dé ces médailles 
<Uné qufelqttes càbifeets et tttrnro*. 
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peuple. L'empereur me reçut froi- * 
dément , sous prétexte que j'avois 
trop différé mon retour. Je lui parlai 
de la sédition. La véritable fidélité y 
reprit-il , consiste à prévenir ces émeu- 
tes; et on le peut toujours quand on 
le veut sincèrement. Seigneur, ré- 
pondis- je, forcé de croire à l'ingra- 
titude , je suis certain néanmoins 
que la reconnoissance du peuple" et 
des soldats n'est point une chimère , 
et je ne l'ai jamais excitée que par 
mes victoires. A ces mots , l'empe- 
reur me tourna brusquement le dos. 
Le bruit de mon arrivée s'étoit ré- 
pandu dans Coristantinbple ; en sor- 
tant du palais , je trouvai un peuple 
immense rassemblé dans les rues ; 
cette multitude se précipita vers moi, 
m'entoura , et m'escorta jusqu'à ma 
maison , en faisant retentir les airs 
des acclamations les plus bruyantes i 
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G'étoit la réponse la plus piquante 
aux paroles injurieuses de Justinien , 
mais ces témoignages éclatâns de l'a- 
mour qu'on me portoit., ne pour- 
voient plus qu'effrayer l'empereur, 
et que changer son dépit en haine 
implacable. 

Pendant ce temps , Narsès , en 
Italie , joignit Totila au pied de l'A- 
pennin ., la bataille s'engagea , les 
Goths la perdirent , et Totila y fut 
tué (i). A ces grandes nouvelles, 
l'empereur fit éclater une joie immo- 
dérée ; il croyoit remporter une vic- 
toire sur moi. Narsès revint avec 
Justin et Tibère; il dit à l'empereur 
que le gain de la bataille étoit dû en 
grande partie à la valeur, du prince 
impérial. A ces mots , Tibère prenant 
la parole : Et à Bélisaire , dit-il, Bé- 

— ■ ■ i ' i i n ——————— ■ ■ . r 

(i) Historique. 
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Itsaire , qui , par une première vic- 
toire et son plan de campagne, a voit 
préparé ce succès. L'empereur, irrité 
de la hardiesse* de Tibère , lui imposa 
silence, et fît le plus grand éloge de 
Narsès. 

Un nouvel événement vint occu- 
per exclusivement la cour. Les Huns, 
fondant ton t à coup sur plusieurs pro- 
vinces de l'Empire , avec des forces 
plus formidables que jamais , renou- 
velèrent à Ccmstantinople Te ffroi mor- 
tel que ces irruptions soudaines y eau- 
soient toujours (i). Justinien vouloit 
envoyer Narsès combattre ces bar- 
bares; mais Nà&ès ., craignant de ter- 
nir par un revers la gloire qu'il ve- 
noit d'acquérir, n'avoit aucune envie 
de se charger de cette expédition , 
certain d'ailleurs qu'un nouveau suc* 

£1) Historique. 
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ces achèveroit de me perdre. Il dît 
à l'empereur qu'il n'avoit battu les 
Goths qu'à forée de présence d'es- 
prit et d'intrépidité, parce que toutes 
les troupes dont j'étois l'idole l'a- 
voient mal secondé, et que même un 
quart de l'armée n'avoit pas voulu 
combattre ; quHl avoit cru prudent 
de dissimuler cette insubordination 
séditieuse , mais que , dans le moment 
actuel , si je n'étais pas chargé du com- 
mandement , il avoit la certitude que 
l'armée refuseroit de marcher. Il n'y 
avoit de vrai dans «ce récit que le mé- 
contentement de l'armée; mais un 
tel détail épouvanta l'empereur , et ce 
(Jernier coup fut le plus funeste que 
Narsès m'eût encore porté. Le dan- 
ger étoit pressant , il falloit se déci- 
der. Je fus nommé général sans ad- 
joint , et de cet instant ma perte fut 
I résolue. Je partis ; le bonheur cons- 
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tant de mes armes ne se démentit 
point. J'attaquai j je chassai les bar- 
bares; après la victoire, je dis à Pha- 
ras : Je viens de vaincre les ennemis 
de l'Etat et de terrasser tous les miens. 
Pharas secoua la tête. Eh bien ! me 
dit-il, si j'étois dans ce moment à votre 
place , je fuirois dans une terre étran- 
gère; si vous rentrez A Constantino- 
ple , vous êtes perdu. — Comment ? 
— Maintenant la cour n'a plus rien à 
craindre que vous. 

Pour mon malheur, je ne sentis 
pas ' alors toute la profondeur de ce 
mot, je revins à la tête de mon ar- 
mée victorieuse ; durant toute la 
route , notre marche fut un vrai 
triomphe ; des villages , des villes en- 
tières accouroient au-devant de nous, 
semoient les chemins de fleurs , dis- 
tribuaient des palmes à nos soldats , 
Jeur apportaient des rafraîcbissemens, 
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déposoient à mes pieds des couronnes 
de lauriers , élevoient à la hâte des 
arcs de triomphe sous lesquels défi-» 
lait l'armée ; la même allégresse et le 
même enthousiasme se manifestèrent 
dans toutes les provinces que nous 
parcourûmes , et Narsès avoit soin 

d'en instruire l'empereur ! 

À peine étois-je arrivé à Constan- 
tinople y qu'on se hâta de licencier la 
plus grande partie de l'armée , et de 
disperser le reste. J'avois déjà vu 
prendre jadis cette mesure qui ne 
m'étonna point; les souverains qui 
ne sont pas guerriers , craignent tous 
les grands rassemblemens militaires. 
Tibère , chargé d'une mission > fut 
envoyé subitement à cinq cents lieues 
de Constantinople. La garde de la 
ville fut aussitôt renouvelée , dou- 
blée y et composée de toutes les 
créatures de Narsès. En même temps 
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on exila Pharas , on le relégua au 
fond de la Thrace , et tous mes autres 
«mis furent destitués de leurs em- 
plois. Toutes ces choses étailt faites , 
on m'ôta. ma dignité de patrice > et 
l'on supprima mes gardes (i). Deux 
jours après, étant un soir seul dans 
ma chambre, ma surprise fut extrême, 
en voyant entrer dans mon apparte- 
ment Le prince impérial ; il avoit l'air 
sombre et embarrassé : je m'étois 
Wvé en l'apercevant 9 H me fit signe 
de. m'asseoir, et après un moment 
âe silence : Bélisaire , me dit-il , vous 
connoiôsez mes ressentimens > je ne 
vous les. ai poiait dissimulés , mais je 
tiens aujourd'hui vous offrir la paix. 
Seigneur , répondis - je , vous savez 
que je ne l'ai jamais acceptée qu'à 
des conditions honorables. — Aussi le 
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(i) Historique. 



B<ÉLISAIR£.< l43 

seront-elles, reprit-il; écoutez- moi 
bien. Tout est préparé pour votre 
perte ; vous n'avez plus ici d'amis 
pour vous soutenir, ni de protecteur 
pour vous défendre. Seul , je puis 
vous sauver, et quand je vous l'aurai 
promis / je braverai tout pour j par- 
venir j mais il faut qu'un titre sacré 
m'assure de votre attachement , et 
vous garantisse mon amitié ; promet- 
tez -moi la main d'Ànastasie. — Pen- X 
se z -vous , seigneur , que la crainte 
puisse obtenir de moi ce que l'hon- 
neur me défend d'accorder? — Son- 

-s 

gez-y bien , si vous ne devenez pas 
mon père , vous ne. serez plus pont* 
moi qu'un* criminel • d'état. — Une 
victime peut-être, un criminel y ja- 
mais. — Un danger pressant et ter- 
rible vous menace , Pordre est donné , 

la fuite impassible — Quel ordre, 

seigneur?; — Celui de vous arrêter- 



l44 BEL ISA IRE. 

et de vous conduire aux Sept-Tours... 
La troupe qui doit investir votre mai- 
son est eu marche — Troupe for- 
mée par les viles créatures de Nar- 
sès y et non composée de guerriers ; 
car quel est le soldat qui oseroit de- 
mander à Bélisaire son épée , et qui 
voudroit charger ses mainsdefers !...., 
— Ne laissez pas déshonorer vos der- 
niers jours — Le déshonneur est 

dans Tinjustice. Âhl pleurez sur la 
vieillesse de l'empereur! Seigneur, 
c'est avec ces cheveux blancs que je 
yiens de sauver l'empire ; les plus 
heureuses actions de ma jeunesse 
n'ont rien eu de plus éclatant. Le sa- 
lut de l'empereur , le vôtre , seigneur, 
ont assuré pour jamais la gloire de 
mes dernîerè jours. Après trente- 
cinq ans de victoires sans mélange da 
revers ; après de tels* exploits , nulle 
puissance sur la terre ne pourra flétrir 
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ma dernière heure. — Vous êtes in- 
flexible , attendez-vous à me trouver 
implacable. En disant ces paroles, 
Justin 'fit quelques pas, et revenant 
: à moi : Néanmoins , poursuivit - il , 
je ne veux point vous voir périr sur 
ua échafaud ; si vous avez quelques 
papiers dangereux , brûlez -lçs, et 
sans perdre un moment. À ces mots , 
il me quitta precipitamnfent ; une 
demi - heure après, la troupe armée 
entra dans ma maison ; Automne et 
ma fille > pénétrées * de douleur et 
d'épouvante , accoururent près de 
moi. Les commandons de la troupe 
parurent et me demandèrent mes 
clefs et mon épée. VoHà mes cïefe, 
leur dis-je, mais cette épée libéra- 
trice de l'empire 7 je ne la remettrai 
point dans des mains ennemies !.... 
Alors appuyant 'fortement sa pointe 
sur un carreau de maïbre , je la toxfc* 
1. G 
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pis eu deux Cette action satisfit 

mon orgueil et mon ressentiment ; 
il me sembla qu'elle annoncent l'ex- 
tinction dçi génie guerrier de cette 
mù mi j'osai p^pser qup l'épée irisée 
de Bçlisaire de voit être , pour 1?. gloire 
des armes de l'empire, le plus funeste 
des présages!.... 

. Croyez , sage Arcade , qu'à moins 
d'être ékvé au-dessus de soi-même 
par les sentimens religieux les ptys 
.exaUéSj.il est un terme à la géné- 
rosité humaine. Il est un excès d'in- 

• • m. 

justice qui dépouille celui qui l'é- 
prouve, de toute sa modération , et 
qui lie laisse, dans son âme qu'une 
indignation violente , et le désir de la 

. veageancp;, ; ;.i . , 

; On me conduisit jaux Sept -Tours 

. (et quoiqu'il fût nuit) par des rues 

détournées. Je me rappelai alors le 

dernier conseil xk Phajrô , et je me 
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repentis, mais trop tard, de ne l'a- 
voir pas suivi..... 

On me fit dire qu'on instruisoit 
mon procès , ce qui dura plusieurs 
mois. Enfin , on me communiqua les 
accusations portées contre moi ; elles 
se réduisoient à peu près à ce qui 
suit : D'avoir jadis rendu la liberté y 
sans rançon et sans échange, au jeune 
prince y fils d'Àbdaliz , roi des Bul- 
gares { cette action politique autant 
que généreuse , avoit produit une 
paix qui duroit encore ) ; d'avoir 
affecté en Italie des airs de souve- 
raineté , si reçu des honneurs qu'on 
n'auroit dû rendre qu'au prince, im- 
périal. Enfin , on prétendoit que j'a- 
vois formé des brigues criminelles , 
dont le but é(oit d'usurper le trône, 
et- de me faire proclamer empereur 
par le peuple et par l'armée. Je ré- 
pondois victorieusement à toutes cet 
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accusations personnelles ; mais il 
m'étoit impossible de justifier les im- 
prudences de mes amis : on me prou- 
voit qu'ils avoient tenu des discours 
séditieux ; que Pharas ; avoit haran- 
gué , entraîné le peuple à mon re- 
tour d'Afrique? ; qu'il avoit répandu 
<avec profusion } parmi le peuple , les 
médaille* frappées pour moi en Ita- 
lie. On citdit de lui , et'de tous mes 
amis /beaucoup d'autres détoarches 
; véritablement rtlprébénsibles ; ou 
Wen reradoit responsable , ou , pour 
"mieux dire , on ûe doùtoit pas que 
toutes ces clictèes n'eussent été faites 
"par mes * ordres.' Il est certain que 
remperetit- et Justin^'oht cru, et 
< qu'il -*y ■ àvoit contre moi . quelques 
apparences; thais taiit *de services 
^éciàtans, tâht de preuves de fidélité 
dévoient sans doute fetiiporter sur 
' toits ces indices, parmi lesquels on ne 
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pou voit pas me reprocher un seul' 
tort personnel. 

Un soir, j'appris dans ma prison , 
que le peuple en tumujte se ramena-, 
bloit au pied des tours , demandait 
avec fureur ma liberté. En prêtant 
une oreille attentive, j'entendois> 
même les cris de cette multitude irri- 
tée. Ce bruit me troubla* uû.fu~ 
ueçte pressentiment jeta datfs lçiwd ; 
de mon âme ime secrète terreur l. . . • , 
J'avois souvent vu de près la mort , L 
mais toujours à côté de là gloire : 
elle n'avoit jamais pu mp pavoître r e- ■ 
doutable ou menaçante , parée, de 
palmes triomphales , illustre , écla- 
tante , et suivie de la renommée : 
loin d'offrir l'image de la destruc- 
tion , elle s'unissoit alors» à l'idée, 
sublime d'une brillante immortalité : 
dans une bataille, au sein de la vic- 
toire , elle ne borne point le cours 
~ 3 
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dune grande destinée , elle la termine 
dignement et la couronne. 

Mais périr par le glaire affreux 
teint du sang des plus vils scélérats ; 
être précipité avec violence dans la 
tombe , par l'ingratitude et par -la 
calomnie j laisser une mémoire , si- 
non flétrie , du moins at laquée, et 
peut-être- une réputation devenue 
douteuse !.... Àh ! je l'avoue , ma rai- 
sou succomboit à ces pensées déso- 
lantes !..<. et cependant > j'étois loin 
de prévoir Fhorreur du sort que 
meréservoit la plus exécrable bar- 
barie ! 

Tout à coup on entre dans ma 
prison , une troupe d'assassins m'en- 
toure y s'empare de moi j on me fixe 
immobile à ma place ; on passe un 
fer rouge sur mes yeux, et je suis 
pour jamais privé de la lumière ; je 
perdis l'usage de mes sens \ Dans 
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cet état , on m'entraîne hors de la 
prison par des portes de derrière j 
on m'embarque sur le canal : re- 
venu à la vie, j'interroge nies bour- 
reaux, je leur demande la mort, je 
n'obtiens nulle réponse.... J'ignore 
combien dura le voyage ; plongé dans 

les ténèbres d'une éternelle nuit, je 

• * .... ' * 

ne pouvois plus mesurer le temps 
que par mes douleurs ! Nous essùyâ- 
mes une' violente tempête : tantôt je 
faisoîs des voêùx pour être englouti 
dans les flots avec mes féroces per- 
sécuteurs j tantôt je demandois au 
ciel <fe me porter Air un rivage, où 
ma voix y entendue', prut révéler lé 
crime !.... Hélâsl on me cônduisoit 
dans un désert !.... Aussitôt que noua 
y fûmes arrivés , on me chargea des 
fers que votre main généreuse a bri- 
sés > et Ton to'attacha fortement sur 

le rçcher!...» Comment dépeindre ce 

4 
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que j'éprouvai dans ce moment ! Ju- 
gez-en , l'idée de cette affreuse sépa- 
ration de la nature entière me rem- 
plit d'une telle horreur, que je fré- 
mis ', .quand j'entendis les satellites 
du tyran me quitter et s'éloigner 
avec rapidité^ la fuite de mes bour- 
reaux me parut un abandon !.... 

Où suis- je? m'écriai- je; ô destin 
effroyable et bizarre ! On ne saura, 
jamais dans quelle contrée j Vitrai 
terminé ma carrière , et moi-même , 
en périssant , je l'ignorerai»... Ah ! 
c'est dans un désert, sans doute r 
que la haine m'a transporté ! Ici .tout, 
espoir de vengeance est interdit , ici 
la plainte est inutile , mes cris ne se- 
ront entendus que des animaux fé- 
roces , dont peut-être je vais devenir 
14 proie !.... Invoquerai - je le ciel 
contre le plus barbare des tyrans ?.... 
Mais cette Puissance suprême que , 
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» 

jusqu'ici , j'ai reconnue du fond de 
l'âme ; cette Providence , dont j'ar- 
dorai toujours lçs. décrets, n'a-t-relle 
pas permis . cette horrçb'e oppres-, 
sioa?.... Justinien est sur le trône % 
et son forfait ne sera pas connu* Une. 
fable, inventée par lui, sauvera son, 
honneur, flétrira le raten ,' et trotfi- 
pera l'histoire et la postérité ! Je? 
n'ai vécu que pour la gloire ; et tan- 
dis que je souffre toutes les angoisses' 
de la plus affreuse agonie, mon en- 
nemi triomphe*, armé de toute la 
puissance de tfotrcir et de calomnier 
avec succès! Puissance affermie et 
fortifiée jiar ma valeur et' tiiètf'\&-'' 
ploits, et qui cause ma perle I.. 1 .. Au-» 
tônine , Anastâsie ! vous qui ^deviez 
recevoir mon dernier soupîr r ; vbuf , 
naguère enorgueillies de ma renotfw 

* » ta * rV 'y-v i ' '■" 

mee , qu'êtes-vous devenues ? Ou î 



5 
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* ♦ 

pleiïrez-ybus à la fois et ma mort et 
ma gloire!:... 

r "Tèls j étaient les gémissement ' de 
mon cœur , quand vôtre main libé- v 
ratrice vint rompre mes chaînes et 
me conserver cette existence déplo- 
rable , dont j'ai juré de consacrer , 

si fé'lè puis , le triste reste a la ven- 
geance L.. 

Bélisaire cessa de parier, et après 
un moment de silence , Arcade pre- 
nant la parole : Vous êtes bien mal- 
heureux , lui dit-il , vous devçz être 
profondément irrité. Cependant, je 
persiste à croire que j'ai de plus grands 
sujets de ressentimens que voijs -n'eUï 
pouvez avoir > et que me$ infortune^ 
surpassent les vôtres , par leur amer- 
tume, leur singularité, leur nombre 
et leur dui'ee .!.... Je vous ai promis 
de vous en faire juge; je tiendrai nia 
parole/, demain matin vous saurez 



4 
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mon histoire. Quoi ! sîécria Béli- 
saire , c'est après m'a voir entendu , 
que vous croyez encore avoir été 
plus malheureux que moi!. .... Oui , 
répondit Arcade , et demain peut- 
être en conviendrez -vous Non, 

non , dit Bélisaire , cela est impos- 
sible. 
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CHAPITRE V. 

Jue lendemain matin , le héros dor— 
moi t encore , lorsque tou* à<coup il 
fut tiré d'un profond sommeil, par 
les accords les plus mélodieux. Il se 
réveille ; il écoute avec une surprise 
et un saisissement inexprimables;... 
il reconnoît, en tressaillant , les sons 
harmonieux d'un luth..... Mais que 
devient-il en entendant commencer 
le chant de Gélimer?. . . Il croit être 
transporté au pied de la montagne de 
Pasuca, et se retrouver à la plus bril- 
lante époque de sa vie... Dans cette es* 
pèce d'enchantement , il reste immo- 
bile, tandis qu'une voix mélancolique 
et fière chante , en s'accompagnant du 
luth, les paroles suivantes, gravées 



.:«P:I,.ISÀ IRE. l57* 

ineffaçable ment; > depuis tant d'an- 
nées , dans } leso avenir dfe Bëlisaire : 

Rochers déserts , antre sauvage, 

Que votre fespect- plaît à, mon çœurï' 

Ici t du moins* ', (fans mon . matyieur , 

Je me soustrais* à l'esclavage 9 

Et je puis braver mon vainqueur. 

Sur ce rempart inaccessible, 
Sur l'aride sommet de ces, monts orageux 9 

Quel tableau frappant et teriiUe 

Dans le, lointain is'pfjfre. à, ,mes yeux-! 

Je vois la flamme au} 4év0rft: i 
Cet antique palais bàt^ par mes aïeux» \ 

Avant le retour de l'aurore* 
Ces murs s'écrouleront sur mon trône embrasé* 
Hélas! de ma grandeur, de mon bonheur passé 9 
Quels grands débris ce soir resteront sur la terre ?. • • 

De.la cendre y ide fci/ poussuW;*: À - i 
Un prince fugitif , et s^n^cep^raKrJs^! • 



i , . * \ 
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Rochers déserts j antre sairvage^ 
Que votre aspect plaît à mon cœtjr I . « 
Ici , du moins , dans mon malheur * 
; Jfc me soustrais'â l*escïaviag'e ; ^ . ' ' 
* Bt je pms-feraWïrten vtfftqirèiir. 1 * ilcLX 
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Compagnons de ma fuite, et jadis' de ma gloire, 
Voua que j'ai gouvernés par d'équitables lois 9 

Perdez l'importune mémoire 

De nos beaux jours, de nos exploits! 

Dans cette solitude agreste, , 
Dépouillés et vaincus , nous sommes tous égaux } 

Amis , la liberté noua reste. 

W • > 1 t 

Ah ! pour la conserver, supportons tous les maux, 
Elle est pour nous l'honneur dans notre sort funeste, 
Et le seul prix de nos travaux. 

Rochers déserts , antre sauvage , 
Que- voire aspect plaît à mon cœur ! 
Ici , du moins , dans mon malheur , ' ' 
Je me soustrais à l'esclavage , 
Et je puis «braver mon vainqueur. 

Où suis - je ? s'écria ce vainqueur 
malheureux, où suis -je? 6 ciel!,.. s 
Dans les . bras de ; Géliiner , répondit 
1 e solitaire eu le serrant contre son 
sein. — Grand dieu ! Arcade?... — 
Arcade est l'infortuné roi * des Van- 
dales. Quoi! dit Bélisaire , avec une 
Toix étouffée par ses sanglots , quoi ! 
mon libérateur ^t-GgUpie*:] Cdui 
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dont j'ai laissé réduire en cendres le 
palais, celui dont j'ai détruit les ar- 
mées/ le royaume et le peuple, me 

donne un asyle! Quoi ! ces mains 

royales qui furent enchaînées * à mon 
char de triomphe, ces mains gêné*' 
reuses ont brisé mes fers!.... Oui, re- 
prit Gélimer , je suis ce malheureux 
. - « 

prince, triste jouet de la fortune ! j'âï' 
perdu mon trône, ma patrie , ma re^ : 
nommée , mon épouse , mon enfant : 
gloire , bonheur , espérance , tu m'as 
tout rafvi !...; et cependant je me dé-' 
voue à toi j 1 je serai ton guidé ; dis-' 
pose' de nSoi ,' ]e me consacréià te : !sèr- : 
vir;— OgÈàndéùr d'âme qui më côn-' 

tôhâ ! — Gàrde~tài de me l'attribuer: 

... . f t • * 

quand ta recevras les soins de Ge- 
limer , né' remercie que Dieu qui Iuï 

• • * . 

éoMmande de te les rendre^... '— A 

• . . . . «7 

cies ïnotè, Bélisàire, saisi d'adtniratiortv 

• * * * * 

tend les- bras à : Gélimer, en sériant 
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avec transport : Conduis - moi aux 
pieds de tan crucifix...,, — Il est de- 
vant toi, répondit , Gélimer. Aussitôt 
Bélisaire se prosternant : O toi, dit— il , 
qui xne donnes pour seul consolateur 
et pour unique sputien sur la terre , . 
celui qijre j'ai dépouillé - de tout , tu 
ne m'auras pas offert vainement cet 
exemple sublime du pouvoir de la 

religion : je dépose .à tes pieds 

tous mes projets et }ous raeç désirs : 
de vengeance..;.. Bélisaire protégé, 
guidé par. Gélimer , pourroit-il jcoiw 
server dHcpplac^les ressentiipeasL.., 
Conduit p^ir ce hérqs^.je ne pourrai 
désormais faire* un.pas qa^ne. xsfy 
rappelle la^^çpp^^.; Q;çenlj&îgÊ 
éqjj\table dçs aqti.ons.,hun»inSS:!.;i^ 
n'appartient qu'à tçi de.pppir, et 
tpusjês vœu* fe te? fragfles^r&tuiœfr 
ne doivent; s'élever, jusqu'à toi q»ç 
gour implorer t$ paiséncQrd^î^Jf.epar^ 
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donne à mes ennemis. L'admiration. 

1 . . > » » i 

et la reconuoissance effacent à jamais 
de mon âme tout scotiment de haine. 
Oui, dans cette grotte hospitalière, 
iç jure un éternel attachement à mon 
ancien, bienfaiteur, à mon souverain. 
O Dieu de bonté.! av^nt de terminer, 
ma .carrière, permets, quç je puisse 
lui prouver, ma fidélité, don ne- moi, 
la glorieuse puissance de le servir en- 
core !..«. A; ces. pgroles touchantes ,, 
k Gélimer embrasse Bélisairc avec trans- 
port. Auguste, victime de l'injustice, 
et de l'envie , lui dit-il , cette victoire, 
cjue vous yçne$ .de /remporter, sur. 
vous - même est mille fois plus belle 
que toutes celle§ qui,, jusqu'ici, oat 
illustré votre vie! Désormais ne par- 
lons plus d'infortune; on n'est point 
malheureux quand pn sait se mal- . 
triser soi» même, quand on jouit de, 
toutes les facultés d'une grande âme : 
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que le malheur ne soit pour iious 
qu'une épreuve i heureuse ; sans lui , 
pourrions-nous connoître notre forcé ' 
et nos ressources ? Faisons mieux 
qiie mépriser Fadversité y aimôris-la ; 
elle seule peut développer toute en- ' 
tière une haute vertu. Laissons la 
plainte et les vains regrets âuk vils 
esclaves de la- fortune : ne nous con- 
tentons pas de céder à l'inflexible né- 
cessité^ sachons apprécier les ri- 
gueurs salutaires du destin et remer- 
cier la Providence qui nous croit 
capables d'en supporter 'tout le poids. 
Il ne suffit pas dé'sè sbûinéttré / la 
désignation n'est qti ? uné 'espèce "œâf-' 
faissen&ntlsous* les coups' rfu soït :* 
mais éômbàttre et vaincre le faâlltetir 

a f f 

yàv ta constance et l'Wtrépidifë; Voilà* 
àeé efforts généreux , qm sont digties 
deriotis. ; ' "/ •■■-■ ' ÎJt: '' v,; - : - 

i ' * * . • 
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CHAPITRE VI 
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Ci él i mer, sanctifié par la religion, 
conservent néanmoins une fierté de 
caractère que l'humilité chrétienne 
réprimoit et n'avait pu détruire ; la 
piété qui élève l'âme, inspire en même 
temps la défiance et le mépris de soi- ■ 
même : mais Gélimer noyant dû , * 
pendant long-temps , ses vertus qu'à 

la seule philosophie , en partait ei*-j; 
core le superbe langage ; à,travers la , 
sainteté de sa morale et de; sa vie, 
on démêloit dans sa personne j dans . 
son ton d'autorité , dans son air d'in- 
dépendance , quelque chose de fiei\ 
et de sauvage , qm .rappeloit l à la 
fois . la rudesse de sa nation 1 la (ïï- 
giiité de la naissance royale et l'or-' 
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gueiLde la sagesse humaine. Il fit 
part à Bélisaire du plan qu'il avoît 
formé pour lui. Les lieux où j'ai régné 
jadis , lui dit-il , sont tellement dé- 
vastés , qu'il n'y reste plus que des 
ruinés et quelques chaumières iso- 
lées. Parmi ces humbles habitations , 
il en .est une occupée par le plus fidèle . 
de mes anciens serviteurs; il ne fut 
point ua des grands de ma cour. Ca- 
leb j de condition : libre , n'eut près * 
de moi qu'un emploi subalterne ; 
mais son attachement a paru croître 
avec mes malheurs : je vous con- 
duirai chez lui, ensuite je me ren- 
drai seul à Constantinoplç , .où l ? on 
croit que je n'existe plus. Après quinze 
ans d'absence , et dans l'état où je 
suis, je n'y serai reconnu de per- 
sonne : je saurai là des nouvelles de 
votre épouse et de votre fille. Si l'on 
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a eu la barbarie de les dépouiller , 
et s'il est impossible <jue vous puis- 
siez retourner dans votre patrie , je 
les ferai passer en "Afrique ; elles se 
réuniront à vous dans cette contrée 
abandonnée , conquise autrefois par 
votre valeur ; nous cultiverons là un 
coin de terre en friche, dans ces 
mêmes champs où vous avez conduit 
des armées victorieuses , et le théâtre 
de votre gloire deviendra le refuge 
de votre vieillesse persécutée. Quand 
j'aurai formé votre établissement, je 
reviendrai dans mon désert. 

L'admiration avoit ranimé toute 
la sensibilité naturelle de la grande 
âme de Bélisaire ; plein d'enthou- 
siasme pour son magnanime bienfai- . 
teur , il se trouvoit déjà moins mal- 
heureux. Il fut décidé qu'il parti- 
roit sous deux jours. En attendant > 
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il pria Gélimer de lui conter de son 
histoire les particularités qu'il igno- 
rait , et le roi des Vandales satisfit 
ainsi sa curiosité. 
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BELISAIRE. 



CHAPITRE VIL 

HISTOIRE DE GÉLIMER. 

■s 

Orphelin dès l'enfance, je fus 
néanmoins élevé avec soin ; un fa- 
meux Ligurien , le savant Arator , 
m'enseigna les élémens des scien- 
ces (i). Il jeta dans mon esprit les 
premiers germes d'un pur christia- 
nisme ; et par conséquent > il m'ins- 
pira de Féloignement pour les er- 

• reurs de l'arianisme ( 2 ) : on s'en 

■ ? ' ■ ' '■'■ '<■■>. ■ m » ■ » ■ ' ' ■■« ■■— 

(1) Cet Àrator qui a beaucoup écrit et 
voyagé , existait dans ce temps. 

(2) Les Goths étoient * alors chrétien* 
ariens. 

a. A 



aperçut , on le bannit. Pavois à 
peine atteint mon second lustre, ces 
salutaires impressions ne s'effacèrent 
pas entièrement ; mais, forcé de sui- 
vre une religion dont on m'avoit fait * 
entrevoie ta fausseté , il en- résulta 
que je ne pris plus pour base de ma 
conduite, les principes* religieux* Ce- 
pendant , je sentis de bonne heure 
que l'homme, ayoit? htesoin > ou d'un 
frein pour modérer se& passions ^ ou 
d'im but pour Us diriger. Il me ae»t 

m 

bloit que l'amour de, la gloire détroit; 
être le. meilleur de, tpua les guides, 
puisqu'il, ftortou à. to^lks les acttea* 
extraordinaires, ét^éfi&euaes^ et qu'il 
reudoit faciles U& plu3. nobles sacri*- 
fiçefr* Je ne songeai plus. qu'à mériter 
une éclatante renommée. En atten- 
ds^ qu'il; me fut possible de faire 
des actions] glorieuses, j'aimois à me 
singulariser; je n'âvois aucun gput 
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pour" les amusemeas frivoles dé mon 
âge; l'étiKle, la lecture remplissaient 
tous nies mômetis ; je riie plaisois k 
oie séparer du vulgaire ; et tout ce qui 
ù'avok pas Une grande réputation, 
étoit vulgaire à mes yeux. Dans mes* 
promenades , je cherchons lés lieux 
écartés et solitaires ; là , je me pion- 
geois datfs de longues rêveries : je* 
m'égarois dans Favenir , j'y fornioiff 
ma destinée j non pour me placer dans» 
ufre prospérité Constante y car j'en-* 
visageoif lé malheur avec toute la* 
confiance de l'orgueil j- j^y voyois les* 
moyens de développer un grand ca- 
ractère , j'osois défier la fortune } et 
parla fonce de l'imagination , je pré» 
paro&ainsf mon âme à soutenir, sanp 
en être ébranlée, toutes les vicissitudes' 
du sort. Un nouveau sentiment vint 
mettre le comble à cette exaltation. 
I/imbéeille Udéric , entièrement 

A a 
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livré à ses viles maltresses et k ses 
favoris , vivoit renfermé dans une 
espèce de sérail qn'il s'éloit formé ; 
les peuples n'entendoient parler de 
leur souverain que par les nouveaux 
édits qui > de temps en temps , les 
chargeoient de nouveaux impôts. 
Quoiqu'il fût jeune encore , il avoit 
toujours montré un extrême éloi- 
gnèrent pour le mariage , parce 
qu'il étoit décidé à ne rien changer 
à son genre de vie. Comme je devois 
lui succéder <, s'il mouroit Sans en- 
fans , tous les yeux se tournoient 
naturellement sur moi ; l'austérité de 
mes mœurs , jointe à ma grande jeu- 
nesse, inspirait pour moi une estime 
universelle , qui ne pouvoit qu'ajou- 
ter encore au mépris qu'on avoit 
pour le roi. 

. Tout à coup la guerre s'alluma 
entre la Perse, et l'Empire : d'après 
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ses traités avec Justiniên , ildéricful 
obligé d'envoyer des troupes qui dé- 
voient se réunir aux vôtres , et j'en 
obtins le commandement 9 quoique 
je ne fusse alors que dans ma dix* 
septième année. J'eus , dans cette 
campagne , le bonheur de fixer sur 
moi les regards de Bélisaire ; c'était 
entrer avec éclat dans la carrière de 
la gloire , mais la fortune pouvoit- 
elle m'y rester fidèle ? je de vois vous 
combattre. Vous forçâtes Cabades 
à faire une paix dont vous dictâtes 
les conditions ; les intérêts de votre 
allié Ildéric n'y furent point oubliés , 
ou pour mieux dire , la politique 
vous fit songer à lui : il m'est permis 
de croire que , sachant que j'étois 
l'héritier du trône , vous aimâtes 
mieux assurer la couronne chance- 
lante sur la tête du foible Ildéric, 
que 4e laisser passer sa puissance 

3 
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dans mes mains. En faisant sa paît 
avec Cabades , vous figeâtes de ce 
monarque la promesse de donner la 
main de la princesse , «a fille , au roi 
des Vandales. Ce dernier n'avqk nulle 
«nvie de se carier, mais 5 n'osa re- 
fuser cette alliance, et je fus chargé 
d'aller chercher la princesse Zima 
.pour la conduire 4 £arthage. Cet 
hymen qui m'Atoit Fespoir de monter 
un jour sur le trône , blessa doutant 
plus mon orgueil , que >le peuple 
«outra de la joie d'une union qui 
sembloit lui donner la certitude que 
Jes favorites, objeùfde sa haine , se- 
rrojuént ^envoyées. Mais ^que devins- 
se, eq voyant la princesse !..... l'a- 
mour développa toute mon ambi- 
tion ; v Zima étoit promise au roi des 
Vandales , et je jurai de monter sur 
Je trône , sans avoir cependant le 
«roiet d'en chasser le roi * mais dé- 
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cidé à le forcer de m'y associer; car 
j'étois bien certain qu'en devenait 
le collègue d'ïlëéric , je régnerois 
-seul , efc qu'il n*auroit que le vain 
ititre de l roi. Ce prince reçut froiJe- 
inent &ima, qui fat logée dans uti 
palais «séparé. On \m donna des giar- 
des , *des 'esclaves , tnrre entière li- 
berté , quoiqu'elle n'eût que quinze 
4H6 $ tuais d'ailleurs , cm ne s'otcupri 
«©Sèment des préparatifs du ma- 
riage ■> ce qà ranima tout le trrécon- 
teWtfmfcnt^hi peuple. Suivant Pusage 
*de s«m pays cft'éuiidtïiî, Zima ne re- 
wvok point de visites d'hommes , 
mefe j* «savcns qu'elle fcftoit tous les 
matms se promener en thar dans les 
iienx solitaires que j*avois parcourus 
latft dé fois. Un matin , j'appris qu'elle 
Revoit se rendre le soir même au pieà 
de la montagne de Pasuca , ma pro- 
menade favorite; qu'elle é toit décidée 

4 
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à gravir cette montagne escarpée , 
malgré l'extrême difficulté des che- 
mins. Je m'y rendis aussitôt , j'y pas- 
sai une journée délicieuse, j'attendois 
Zima , avec la -certitude de la voir et 
de lui parley ! Elle vint ; elle des- 
cendit de son char , qu'elle laissa dans 
la plaine; conduite par un pâtre qui 
lui servoit de guide > et suivie seule- 
ment de deux esclaves , elle parvint 
.au sommet de la montagne. Le jour 
finissoit , et la lune commençoit à pa- 
raître : la princesse désirant visiter 
la caverne , son guide alluma des 
flambeaux ; mais quelle fut sa sur- 
prise , en y entrant, de la trouver 
magnifiquement illuminée , remplie 
de fleurs, de fruits et de rafraîchis- 
se mens de toute espèce , et d'y voir 
partout ses chiffres tracés en lettres 
de feu ! Tout à coup je m'offris à sa 
vue , je F en traînai au fond de la 
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grotte , je la fis asseoir sur un siège 
de mousse, et , me plaçant à ses pieds: 
Les momens nous sont chers, lui dis- 
je ; parlez , madame , désirez - vous 
cette union prescrite par la politi- 
que?.... A ces mots, Zima baissa les 
yeux , et deux larmes coulèrent sur 

ses joues Pourquoi, repris-je, cet 

hymen vous affligerait- il ? Vous 

le savez, répondit -elle avec l'ingé- 
nuité la plus touchante. A ces mots y 
je mis un genou en terre , et , sai- 
sissant sa main : Recevez un serment 

sacré î lui dis -je. — Mais , mon 

père !..-.•. — Il vous a promise à cet 
empire , et vous serez l'épouse du roi 

des Vandales. — Non , jamais — 

Le règne honteux d'Ildérïc va finir* 

— Juste ciel! — Sous peu de 

jours je jouirai du bonjheur de cou-» 
ronner ce que j'aime.,-. — Gélimer , 
un usurpateur !.,..,— Le véritable 

.5 
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usurpateur est le roi fainéant , qui 
garde Le troue sans l'occuper. — Àh ! 
je n'ai point d'ambition ! votre cœur , 
Gélimer , et le seul empire de cette 
caverne , suffiraient à mes vœux ! . . . . 

En parlant ainsi , elle étoit inspirée 
sans doute, une partie de notre lugu- 
bre avenir se dévoiloit à ses yeux! 

Il fallut s'arracher de cette ca- 
verne enchantée alors par l'amour 

ft par l'espérance! Avant de me 

quitter y la princesse s'arrêta sur le 
sommet de la montagne , et, levant 
les yeux au ciel, elle frémit en voyant 
la lune couleur de sang, environnée 
de nuages noirs. Hélas! dit-elle, quelle 
clarté funèbre! Qu'est devenue sa 
lumière douce et pure ! puissent les 
jours de notre jeunesse ne pas s'obs- 
curcir ainsi !.... . 

Ces paroles me frappèrçnt ; W tris- 
tesse de Zirna, ou, pour miçux dire % 



T 



ft É L ï S À i H E. î t - v 

son funeste pressentiment , passa dans 
mon cœur et le troubla ! Je n'avots 
jamais envisagé le malheur qu'avec 
un superbe dédain ; un sentiment , 
J)lus puissant qite tous les intérêts de 
l'orgueil , me fit connoître que l'on 
ne peut se 0âtter de conserver tou- 
jours son courage , que lorsqu'on est 
assuré de souffrit Seul. 
" Nous nous séparâmes. Le Soir 
même , on reçut de la Perse les plus 
étranges nouvelles. Cabades, voulant 
autoriser sa vie voluptueuse , osa 
faire une loi qui annulloit toutes les 
saintes lois du mariage ( î ) ; les grands 
et le peuple se révoltèrent. Cabadés 
fut détrôné et enfermé dans une 
tour (s). Aussitôt qu'Ildéric fut 

(1) Historique. Cette loi autorisoit la 
communauté des femmes . 
(7.) Historique, 

c 
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instruit de ces événemens , il déclara 
publiquement que son mariage avec 
la princesse de Perse étoit rompu. Le 
lendemain matin , il m'envoya cher- 
cher, et me chargea de reconduire en 
Perse , et sans délai , la princesse. Je 
ne répondis rien ; je sortis du palais, 
sous prétexte de réunir l'escorte qui 
de voit accompagner la princesse; je 
fis rassembler , dans une place publi- 
que, une légion entière que j'avois 
commandée à la guerre. L'un de mes 
lieutenans lut à haute voix les ordres 
du roi , ce qui excita un murmure 
général ; alors je parus dans la place, 
escortant, à cheval , le char dans le- 
quel étoit la princesse : sa beauté , 
sa jeunesse, les malheurs de sa famille 
attendrirent tous les cœurs.... Je pris 
la parole , et, m'adressant aux soldats 
et au peuple immense qui remplis- 
sent la place : Cette jeune princesse , 
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dis-je , sur la foi sacrée d'un traité 
solennel, a quitté sa patrie, floris- 
sante alors , pour venir ici adopter la 
nôtre! L'infortune du roi , son père , 
doit la rendre plus intéressante en- 
core- Celui quia juré d'être son pro- 
tecteur, et qui devoit être son époux, 
veut la renvoyer dans les lieux où sa 
famille est proscrite , dans les lieux 
où l'attend une éternelle captivité ^ 
et peut - être une mort tragique.»... 
A ces mots , les soldats et le peuple 
s'écrièrent à la fois : Non j non > 
qu'elle vive ! qu'elle reste parmi 
nous ! vive la princesse de Perse A*.. 
À ces acclamations , Zima , avec Fac- 
tion la plus pathétique, éleva les bras 

vers le ciel, et fondit en pleurs 

L'enthousiasme pour elle fut au com- 
ble ; les soldats , agitant leurs piques > 
firent , avec transport, le serment de 
la défendre.... Généreux amis ,.m'é-. 
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criai- je , elle restera , je serai le chef 
de ses défenseurs ; je vais m'y enga- 
ger aux pieds des autels , en munis- 
sant à elle par un lien indissoluble. 
Suivez-moi tous , et gardez l'entrée 
du temple où je vais lui donner ma 

foi On ne me répondit que par 

des cris et des applaudîssemens re- 
doublés J'ordonnai au char de 

marcher ; les soldats et la multitude 
se précipitèrent sur nos traces. Le 
char s'arrêta devant une église qui 
se trouvoit à l'extrémité de la place ; 
les troupes se rangèrent en bon ordre 
autour de l'église , afin d'en défendre, 
l'entrée ; je pris dans mes bras la 
princesse éperdue , je l'enlevai du 
char ; et au bruit des clairons , des 
trompettes , des tambours et des ac- 
clamations du : peuple , je la portai 
dans l'églisçj dont les portes aussitôt 
$e refermèrent sur nous ; les prêtres, 
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prévenus et gagnés par mes ordres , 
nous attendoient , et , revêtus de 
leurs habits pontificaux , Tinrent an- 
devant de noué..... Toutes les lampes 
de l'église étoient allumées ; j'entraînai 
Zima au pied du grand autel • l'amour 
alors ranima ses forces ; elle se mit à 
genoux , me tendit sa main trem- 
blante $ je vis sa pâleur mortelle se 
dissiper , et ses joues se colorer d'un 
doux incarnat Sur la fin delà cé- 
rémonie , au moment où Zima alloit 
prononcer le serment solennel , nous 
entendîmes un tumulte affreux; il 
étoit facile de distinguer que nos sol- 
dats étoient attaqués par des troupes 
envoyées par le roi. S'il faut succom- 
ber /dit Zima , du moins je mourrai 
ton épouse ! Et elle prononça d'une 
voix ferme les paroles sacrées. Nous 
étions unis,- je me relevai précipitam- 
ment y et je courus vers les portes , 
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en disant aux prêtres de garder mon 
épouse. Non ! non ! s'écria Zima , je 
veux te suivre et partager tes pé- 
rils!.... Je tâchai vainement de l'éloi-p 
gner : les portes s'ouvrirent , nous 
vîmes les troupes aux mains. Zima 
tombe à genoux sur le seuil des por- 
tes ouvertes ^ les mains jointes, et la 
tête et les yeux élevés vers le ciel ; 
les prêtres > en habits sacerdotaux > 
formoient derrière elle un demi-cer- 
cle Je m'élance hors de l'église en 

criant : Soldats > arrêtez , écoutez- 
moi.... Au même instant les coups 
furent suspendus , les troupes devin- 
rent immobiles : je les haranguai , je 
leur peignis, sous les plus vives cou- 
leurs , la lâcheté barbare d'IMéric 
gui , après avoic juré solennellement 
d'épouser cette jeune princesse , vou- 
lait la renvoyer dans un pays dé- 
chiré par des guerres civiles , et l'ex- 
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posoit ainsi à devenir victime de la 
fureur des factieux. Peuple et soldats, 
.ajoutai-je, il faut choisir maintenant 
entre un monarque sans courage, 
sans foi , et le priàce que sa naissance 
appelle au trôné , dont vous estimez 
la conduite et les mœurs, et qui seul y 
sous ce règne , vous a guidés dans les 
sentiers de la gloire. Songez que ce 
.n'est pas Ildéric qui vous gouverne, 
mais ses viles maîtresses et ses lâches 
courtisans; enfin, je ne vous demande 
pas de détrôner ce prince incapable 
de régner , je vous propose seulement 

de m'associer à sa puissance A ces 

, mots , je fus interrompu par les cris 
universels des deux troupes qui me 
proclamèrent roi des Vandales. Aussi- 
tôt un groupe de soldats se précipi- 
tant vers moi, ils me présentèrent 
leurs boucliers , sur lesquels je fus 
élevé. On fit remonter la princesse 
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dans son char yen criant". Vive notre 
. souveraine ! vive la reine des Van- 
dales l et suivis d'un «peuple innom- 
brable, et au milieu des deux troupes 
réunies ., auxquelles se joignirent 
d'autres soldats qui aceouroient de 
tous les quartiers de la ville , nous 
éàmes ainsi conduits en (triomphe au 
palais : la garde , presqu'entièrement 
.dispersée , ne fit *pas la moindre résis- 
tance. Noos t&tiÀme» librement. On 
«ut de la peine à trouver 1 imbécille 
«t lâche Ildéricqui s'étoit caché ; je 
le traitai avec respect, en lui annon- 
çant qu'il garderait son rang et ses 
•honneurs , -mais que je partagerons 
avec lui les soins du gouvernement. 
-Il parut se soumettre à la nécessité $ 
-mais au bout de quelques mois , pro- 
fitant de la liberté que je lui donnoïs 
à dessein , il se sauva , croyant échap- 
per à ma vigilance , tandis que j'a- 



BEL I S AIRE. If) 

vois , de tout mon pouvoir , favorisé 
5a fuite. 

C'est ainsi que je fus élu , du con- 
sentement unanime de toutes lés «las- 
-ses 4e la nation. ïldéric «erra long- 
temps fugitif et caché dans les pro- 
vinces ; enfin , «e couvant jy faire 
«tn parti , il passa 4&ns les pays étran- 
gers. Là , quelque temps après , et 
plus d'une année écoulée depuis la 
révolution , il implora les secours de 
Justinîen. On m'eov-oya des ambassa- 
deurs j les négociations traînèrent en 
longueur ; et j'étois depuis trois ans 
s»r Je trône , q«aed to^s abordâtes 
en Afrique.*..,. Chéri de mes sujets , 
j'étois heureux monarque et le plus 
fortuné des époux et des pères ; f a- 
donois mon épouse et mon fils , mon 
fils unique âgé de deux ans ! O songe 
fugitif de la vie i j'ai goûté quelques 
iustaus tes douceurs si trompeuses j . .. 
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. mais quelle affreuse et longue agonie 
devoit succéder à ces rapides jours 
de bonheur ! 

Après la perte de la bataille de Tri- 
' cameron , je me fis jour à travers 
votre armée , suivi seulement d'une 
centaine de braves avec lesquels j'al- 
lai me réfugier sur la montagne de 
Pasuca... Ici mon histoire semble finie 
pour vous | vous en connoissez tous 
les désastreux événemens ; mais qui 
pourroit imaginer tout ce que j'ai m 
"ressenti dans cette déplorable situa- 
tion !.... Ce détail , j'ose le croire, ne 
sera pas dépourvu d'intérêt pour un 
cœur tel que le vôtre 

En arrivant sur la montagne avec 
mes valeureux soldats , je n'éprouvai 
4'abord que la joie de me trouver 
dans un lieu inaccessible à l'ennemi. 
Loin de sentir l'horreur de notre dé- 
faite! il nous sembloit qu'en nous 
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échappant , nous avions triomphé de 
cette armée victorieuse. Je contem- 
plois avec admiration cette petite 
troupe, qui venoit de se soustraire 
si miraculeusement à la honte de la 
captivité ! Je lui communiquois mon 
. orgueil et mon enthousiasme ; trois 
d'entr'eux plantèrent leurs drapeaux 
dans les fentes du rocher qui cou- 
ronne le sommet de la montagne, 
en disant : Voilà le dais du trône de 

notre souverain! Je me plaçai sur 

ce trône rustique ; aussitôt tous les 
soldats formèrent un demi-cercle de- 
vant moi , en élevant au-dessus de ma 
tête leurs piques entrelacées; ils me 
jurèrent de me rester fidèles jusqu'au 
tombeau , et de mourir plutôt sur 
ce rocher que de se rendre. Ces mo- 
mens d'exaltation sont impossibles à 
décrire , mais lame ainsi élevée au- 
dessus du malheur , par la seule puis- 
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sauce de l'orgueil et de l'imagination l 
ne sauroit se maintenir à cette hau- 
teur surnaturelle ; tout ce qui n'a 
pas pour base la raison suprême ,. 
n'est qu'une ivresse passagère ; un 
élan généreux ne prouve point la 
grandeur de l'âme : ne voit - on pas 
souvent lesvmalades armés tout à 
coup d'une force prodigieuse, par 
l'effort d'une convulsion? La religion; 
seule peut affermir nos sentimens et 
les rendre durables. Ah! sans dontfe ,. 

• 

pour sou tenir notre foi blesse, et pour 
fixer notre légèreté, il faut une au- 
torité souveraine , un grand but , et 
de sublimés espérances l . .-. . . 

Après ces- premiers instans d'eni- 
vrement , je fus accablé, déchiré par 
la plus mortelle inquiétude ! Jlgnb- 
rois le sort de mon épouse -et de mon* 
fils!.... Il falloit cacher à mes cora- 
naenons le trouble affreux où me je- 
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toit cette incertitude. Il falloir mon- 
trer un oourage inébranlable à ceux 
dont on attendoit tant de sacrifices 
héroïques» 

Au< déclin du jour, une idée ter- 
rible mit le comble, à mes tourmens. 
À l'exception de la vie de Zima et 
de notre enfant, j'étais décidé à tout 
sacrifier pour lasser .^sur cette mon-* 
tagpei.,, la patience de l'ennemi; et 
tout à coup je pensai que > si mon 
épouse, étoit dans: les mains de nos 
ennemis»-, et qu'on- me demandât de 
me rendre pour racheter sa liberté, 
au pour*: sauver ses jour^ , et peut-- 
être soft honneur, je ne serais pas 
maître de: m'imxnoler pour elle , mes 

soldats neta souffriraient pas ! Je * 

connus, alors toute» la vamté des' con- 
cessions que laibrce ne soutient pas ! 
Je sentis qu'un ;cbe£ élw dans un dé>- 
sêtt ,„saasi moyens *de résister et 1 de 
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se faire obéir > n'était qu'un esclave 
décoré d'un titre aussi vain que dan- 
gereux. 

Pour me dérober aux regards de 
mes compagnons, j'allai dans la grotte 
chercher le silence et l'obscurité. 
Quelle fut ma douloureuse émotion 
en entrant dans cette caverne , où , \ 

pour la première fois , Zima m'avoit 
ayoûé sa tendresse!.... et je m'y re- 
trouvons séparé d'elle , déchu de mon 
rang , dépouillé de tout !.... La nuit i 

presqu'entière s'écoula dans ces tris- % 
tes pensées , et chaque instant sem- , 

bloit aggraver l'horreur de mes ré- ' 

flexions ! Une heure ayant la nais- 
sance du jour, j'entendis un grand 
tumulte , jfrjne lève, j'avance vers 
l'une des ouvertures de la caverne , 
j'entrevois une vive clarté ; c'étoient 
cinq ou six soldats qui portoient des 
branches allumées de cyprès..... Je 
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précipite mes pas; on s'élance à ma 
rencontre , j'étends le? bras , et j'y 
reçois mon épouse et mon fils!..... 
O ravissement inexprimable ! dernier 
instant d'une félicité suprême ! vous 
me payâtes tout ce que j'ayois souf- 
fert , vous me fîtes oublier tout ce 
que je venois de perdre ; mais hélas! 
j'étois destiné à supporter des maux 
que nulle consolation humaine n'au- 

roit eu le pouvoir Radoucir! 

Zima^ qui avoit bravé tant de dan- 
gers pour me rejoindre , se retrouva 
' avec délices dans cet te grotte^ où tout 
lui rappelok le charme de nos pre- 
mières amours. O Zima! lui disois-je , 
daiis Ce lieu même , je t'a vois promis 
un. trôné , et je ne pais t'dffrir »qn f ub 
désert , -des périls et d'affreuses fati- 
gues !...*. Ah! répondit Zima, que ta 

iserois ingrat , si tu me plaignois! 

entre mon époux et mon enfant , que 
2* B 
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pu-is-je dédier ? La sensible et géiiê* 
re>use Zima partit avec sincérité} 
dans Ces premiers momens , nous ne 
pouvions scfntif l'un et l'autre que le 
bonhtiur d'être îétifcîs. 

Dès le jour suivant mon cœur £u| 
déchiré par les privations de toute 
fespècfe , que je vis endurer à Zima ef 
a mon eiifant. On trotifoit, sur celte 
montagne > plusieurs sources d'une 
eau purte fcortàat dés rocfeert ; d'ail- 
Ipvtfs , nous à'arions pour nourriture 
que des fruits sbu^ages, des racines > 
des herbes > des oiseaux > et quel- 
ques autres animaux tuée à coup! 
de flkheew Dans 16$ commencemens * 
nos gens s'etapressoiéat 4& nous ap- 
porter en tributs, les meilleures pièr 
des de leur chasse; bientôt leurs pror? 
près besoins les fortèfeht à retran- 
cher cette espèce d'hommage. Je me 
f rouvai chargé seul de la subsistance 



de ma famille j et m$w& \QP$qm> 
dan3 iftès vocto#wk& *i àbm in* 
çhasso, j'avoU été plia* &«weux qu* 
les autres j jj8 m'apertttvott. q**9 çg 
bonheur ^çjtoit l'envjiç £t. ks wir* 
mures. Souvent alors, ie me retraxi- 
chois de ma propre nourriture,, afi& 
de faire quelques don? à mes avides 
compagnons. Peu à peu leur respect 
pour moi s'afFoiblissoit; une certaine 
familiarité grossière s'introduisent in- 
sensiblement dans leurs manières avec 
moi et daiis leur langage : je le répri- 
mais par une extrême gravité, et en 
conservant invariablement Pair et la 
<x>i|fia»cei en leur attachement > et ta 
ton de l'autorité. Dans toette à^frensp 
situation, Ztsaa remapqboit tout; et 
quaiqua je l*i cachasse mes |«stes 
craintes , elle ne prévoyoit que trop 
notre funeste sort. Toutes ses in- 
quiétudes avoîçpt pour objet son en-> 

B 4 
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faut y tdutes ses douleurs se rappor- 
taient à lui ? Cependant , elfe ne se 
permettait pas une plainte; malgré 
Ses tendres soins , l'enfant souffroit , 
Sa p&leur et sa maigreur monlroient 
assez l'afibiblissement de ses , forces 
et de sa santé. Zima, les yeux toujours 
attachés sur lui , . avoît une manière 
de le regarder qui me déchiroit l'âme : 
quand elle s'aperççvoit que je Fexa- 
minois , elle faisoit un effort sur elle- 
même pour .me sourire , et rien ne • 
peut donner l'idée de ce sourire pé- 
nible sur cçtte bdle boiicbe décolo- 
rfe) eî avec.; un regatfd pathétique 
qui e^ûook k plus pvofoôde douH 
leur !...;. Qh ! qu'ils étaient attendris- 
sans et terribles, les funestes sourires 
de cette infortunée qui n'a jamais 
touIu me cacher que Ses sôuffran- 

• * * 

céS !u... G'etûit «a être céleste exilé 
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sur la t être, qui sourioit au malheur 
et àlftiuortU.W.i '/: -> •*• '•• ;■ 

Un triste événement) jeta la CQitéfcêr* 
nation 'parmi f nous , un mais apfèè 
notre arrivée suf Id montagne. J'a-*' 
rois reçu quelques' ; blessures , ainsi 
que la plupart de «tas compagnons , 
et malgré Je manque de' secours, 
nbns eûmes i tous* < le» t bonheur d'en* 
guérir^ mais ensuit e^ytrdfe ou qutftr^ 
soldats qui n'atbient point & té bles- 
sés/ tombèrent dangereusement ma- 
lades, et Tin: -d'eux mourut. Dans la 
situation 1 bùinptts «étions j «cette : mort 
nous cfr^ppa cfcuotU étonna c<knrae> 
^événement le plus extraordinaire e tf 
le plus imprévu! Il sembloit '<£lrii 
nous apprit que ^on^pou voit mourir* 
sur cette montagne ! Lés premiers) 
murmures; dé mes soldats, iccrçnjueu- 
cèrqut daiO^cçHe^dcoasio» ^jè ^cigiûs 
dëfca les |>aa entaadrey je< -tâchai) d£î 

3 
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ks distraire jpar les idées de gfoir* 
que j'attachai à la mémoire du àè± 
font; j'aidai loioi^œéwe à ûnansfer sa 
fesse , placée 'sous l'ombrage de dett* 
lauriers» On porta son oorps surtm 
brancard de feuillages ; aovs étions 
tous couronnés de cyprès , »ous te* 
nions nos lahces baissées : faisante \a 
fois J'office de pontife et de .général^ 
je portais une croix de bois i grossi» -, 
reaidnt faite « la hâte,; je chantons: 
des hymnes «et des pseaumes xjwe ré- 
pétaient ea chœur tous ies .'soldats ,: 
9®a loin, de la fosse, tombait «lie 
cascade* d'im aroeber eaoargé j <jè rem* 
plis . mort) «ascpie dé cette eau , : ti 
jjaett&rri un gênai en t/ërerpe Dieu fdeé 
armées,! m'écriai. ~jte^ daigne foénir 
cette eau Jàmpida. En disant ces pa- 
pôles, ,je Ja x&baà sot fccorps, que 
jie plaçai |da»sJa>fos5fe, suc Itaquetle 
fùraat dépose* teîtfwkes etk&oucliee 
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tîu mort ; ensuite montant su* le ro- 
cher pour être miepx entendu, je 
prononçai son éloge , ee qui termina 
cette pompe funèbre et sauvage > 
dont tons «es compagnon forent 
vivement ému). 

Après la visite de votre lieutenant 
Pbaras , et le nouveau refus que je 
fis de me rendre , le mécontentement 
de mes soldats s'accrut de la -manière 
la plus menaçante ; l'un d'eux , mon 
fidèle Caleb , le seul inébranlable dan* 
son attachement pour moi , 191e ren- 
dait compte de leurs diseours $ \e le 
chargeai de leur conseiller , cotpi&e 
de lui-même , de m'afeandonner et de 
déserter pendant mon sommeil. lis 
répondirent qu'après avoir tant souf- 
fert , ils ne voulaient pas finir par 
n'être que <des déserteurs , et que > 
puisqu'ils ne poavoient pas éti$ ré-* 
compensés pat moi , ils le ser oient 

4 
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par les ennemis, en me livrant à eux. 
Ils ajoutèrent qu'ils ïn'obligeroient: 
bien à les suivre, en me menaçant de 
massacrer mon épouse et mon en- 
fant. Malgré ces affreux discours , ils 
n'osoient encore me parler , ils en 
formoient vainement le dessein; mon 
apparente sécurité les désarmoit; je 
leur donnois mes. ordres avec la me me 
liberté, dans les divers exercices que 
Je leur faisois faire* régulièrement 
tous les jours, soit à Parc, soit au ja- 
velot ; je. les reprenois souvent avec 
sévérité , cette conduite les tint long- 
temps en respect: si un seul instant 
j'avois.eu l'air de les craindre , ils se. 
^er oient aussitôt ouvertement révol- 
tés. Enfin, Caleb, un matin, vint 
m'avertir qu'ils avaient pris la résolu- 
tion de me lier: les xhains, la nuit sui- 
vante, aussitôt que je serois endormi, 
çt de me livrer! à l'ennemi. Eu effet , 
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quand je les revis > je fàs frappéda 
l'expression sombre : et • ; farouche ' de 
leur physionomie, jie'î fis l'appel ;«,• é© 
lorsqu'ils* furent) tiJusi rassemblés , je 
nommai trois ïd'ôhtp'euxf pdur ^lleç 
en députa ticra à Fénnetni; À ces mots, 
il s'éleva d'iwsolens msrr nmr es j j'im- 
posai silence [arec une i fierté mêléti 
de colère ? orj sb iaUiiParte^difi-jû 
aux : trois députés ,• allez dire: de ifaé 
parc a Bjéliàaif e ; giie ^ s r il consent à 
vous incorporel!' tous dans sou armée 
avec l'avancement d 7 un grade', je me 
rendrai cesoirion prisonnier. Je nfa« 
•voisifue oè parti à prendre^ car ilf 
boulot en tunçréoompeiiâeç e$si^èusse 
jw étendu) me rendre , sana - condktoiis 
poureuy y ils ne ;] ? atirôient pas ioiifr 
fert ; ainsi - il fallut • m'oublier moi- 
mem^pour Îe6 «séditieux fct iesifrafcres 
^ui/de^ïs'ioflg-letôps'i m^ditoient 
cua perte! i.'.. Cette résolution 'les 
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transporta de joie , plusieurs tombé* 
rc«t à mes genoau ces deaKmatra- 
filons ide reconnaissance oie *&HnspH» 
rerent qimik4'iiidign«fci<Ma et du œé- 
pris...:, J* les quittai iiTUsquoneiit 
pour rentrer tlam la cafféroie «a a** 
tendant leiretwwdôs ôqnitésu JlarôU 
la rage Aras l'âme poarr j'&aiasur «prç 
fai -flotte «naemLe se dâsposortarootti?* 
à la wnbe sons peu ^e çonrs; encore 
nû ipea de CQuarage et aie ^at ïent£ ^ 
et nous étions libres l...« J)re<n£rQiirai 
ïïànoi dans fa partie ckda >o aw w aïi C)OB 
nous lions tenions «kmrant iê ^onr 9 
parce qiwBila krqaieng y pénétrait par 
©ne Jargfe toœrortnoe^ - fawris besoin 
tfjonvDiDmoai eocar 7 >maîs oefcte con- 
solation me dut melosée : ^e isatroîs 
trop qtte ZwBfc, loi» dte partager ijiob 
mscmiwejtf ekma ^wukwr ,iJr^wèn- 
ywffûit 4w de te )ote <* ippitep): rfe 
mèntogiiéc; i»r tcUc ni.pânawt cpi& 



son epfeot, é0& 1$ tpwtit §w xS&Wr 
nous*... JElk mt rit Afttrer ^yçc^teir 
ér y parce jçufejfce létoU ftwjajuiss j£ r 
grotte qwiid j&a»* ifedgqé &dfei 
au «ûHeu de dates spldais , qupîçp'ife 
ignorât .eotraernetit ïleslariîiWfcs wfà- 
tisseroeqs *}*e payais *pç*$ 4e >£%tafe ; 
je lui dis secheautot que Ja |àoheté & 
la trahison jde ihes soldais, tôerfoirr 
foientl meyttadne. Àjrçs roots, £wia 
Serra son fii^anA contre son dein , ^ 
elle llçm^rassa. >€e mou¥cqtem; arfir? 
rjt^. Math ewr aux reniant ! disnje, ta 
n'es plus que kiils d!un,escl«r£i!..> . 
Ah ! reprit Zûna , ^quand il pourra 
c»e coi»pren(ke,,qu^ad il éaaferaMgi 
histoire , il â!eooogueïUû)a loujotti* 
d'être le fils de tGéUeoer 1.... J^gaçc^i 
le silence, je détsuàm apon/Casquoi? 
sur lequel , awctla ppinLejd'iwae flo- 
che , \e ^gravai #qes raot£;9 -GMlm^f 
u 9 existe fias Jx il a d^époçè /ions 
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cette caverne , Éa défense , sa //<* 
berté , sa gloire et son bonheur'..... 
Alors je sufcpendis sur une roche ce 
triste trophée. Zimà lut l'inscription j 
et ses y eu* se remplirent de larmes;... 
Plus de ' bonheur ! dit-elle *, .• hélas ! 
dans ce lieu qui recuit nos premiers 
feermen» , ou déposes donc aussi l'a* 
tûolir !u..? Je lie voulois pas m'attend 
drir> jenerépohdis rien, etne trou^ 
Vfcnfc de consolation - qu'à braver 4a 
fortune qui' me trahissoit., .je P™ 
mon 1 luth ; et d'une voix ferme. , je 
chantai mes malheurs. 

Les députés revinrent accompa- 
gné» de P haras > qui me dit que B»- 
lisaire açceptoit mes conditions. Alors 
je rassemblai mes soldats, je leur or- 
donnai de prendre leurs armes et 
-leurs boikcKfeïs, et de me suivre; pour 
taoi, dis-je,: privé pour jamais de la 
liberté que je tous procure > je n'ai 
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plus besoin d'armure , je laisse ici la 
mienne™ Je n'emporte que mon luth 
et ce javelot que je ne .veux remettre 
qu'entre les. mains de Bélisafee. A ces 
mots, les soldats s'émurent ; jilusieui;* 
cTentr'eux versèrent , des larmes > et 
après un .moment de silence , tous 
s'écrièrent : Nous . ne voulons point 
abandonner notre roi; nous reste- 
rons sur la montaghe,.... Je ne pou- 
vons plus * compter sur leur fidélité ; 
cet attendrissement passager n'étoit 
en . eux qu'une foiblesse. Non , ré- 
pondis -je , j'ai .donné ma parole ; 
pour. là dernière fois obéissez -moi j 
descendez la montagne-. En disant ces 
paroles, je marchai en avant; tenant 
d'une main mon javelot et de l'autre 
mon. luth, ayant à ma droite Zimay 
son enfant, et Pharas à ma gauche. 
Nous passâmes près de la tombe du 
soldat que j'avois perdu; je m'açie^ 
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lai : Homieiar à la mémoire , m'écriai- 
je, brave et fidèle guerrier 7 *u as péri 
dams ie icbarap d'houmsur ., xkns le 
iieu où itu^vois juré de jnetirô plutôt 
que de te jambe*! qu«Ma tafl&e soit 
» jamais \e plu6 noble monument de 
cette oonirée AêaaléeL.». Je pour- 
suivis bob marche.... A;vaat de qukter 
cet asjfe de fcîljbeiyté, je mie retour- 
nai , je jetai jub triste et dernier re* 
gard #jir et» rochers menaçans , cette 
caverne €kérie f cette terre heureuse 

inaccessible à tfeanemil et pour 

retenir nm pâaurjs , - j'çus besoin de 
;out*uw9,<iôucage^t3derto«ie la fierts 
de mmi caractère l;, w 

Lorsque ijerfu6)dsuï6 4a prairie , »j'ér* 
prouvai iub ttOMtçau {Saisissement 
Vae Biais /eanemie et dév,astatriûe r 
mifle -fois plus rapide jet plus meur- 
trière <pe>cdle du Xepps , avoit Gansé 
daos., ces iliçuix 7 -<qn flraips de itraîs 
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mois, des ravages qu'A peine uû siècle 
auroit ; pu propre L.<.. Xe .ne jxwh» 
vois plus guider ma troupe,, je ne re- 
G<HHM*saaiB plus h mute , ;ie$ sen- 
IM^n^fâtoÂmtiQftiee^; à(koiie .j*.©her- 
gbrô un (village «et un hris , -je ne 
voyois qu'au** plaide stérile,; jàg$tu~ 
cke, étoftt u»f«mliq ttiil'eiw^oitipluâ L. 
- Avant dWrnivôr àiwas tantes,, 4 e dé t 

taebai mftifiéinftîirjs «mmplie dje pièces 
4'or, npiftp distribuai àjaesâûldats ; 
ci je debin ara Galet >Ies pîeiweqies de 
Santa ^ tju'elk avait «emipôntécs en se 
9iuyairt<dnf>alaft64 Je pe gardai pour 
moi tque ^le jnjtgafiçtig (tfomtftt q#f 
pavois Anraobé de me* >«##**« , #£ 
caché avec^uritt fur li.o^tag^ej 
tuais je jm pittjr<*i*iôràlV^eitf<jux 
jdaistr de le atoaaier à ifa&tare ifu* 
obus *pp»ita des i*&»fokis3£*i6&e j 
|e -ne xcii& .pas pouvoir JLrûpx4com- 
penser celui qui causait jau j-el mQU- 
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Vement de joie à Zima , et qui vettoït 
dé donner du paiii au fxlè affamé de 

tâBt dé nôièj!.::^ ;| : ! > : 

Peu de tentfps après poire irritée 

à Constantinople , Justinien me fit 

^_ * * * " • * 

offrir le titre dé patrice ■> et dfcs terres 
considérables , à condition d'abjurer 
publiquement IWifrnisme ; : }ê refusai 
nettement et sans hésiter (i;)^ Ce- 
pendant / au fond dé l'âme y j'étoiâ 
parfaitement disposé à renoncer à 
des erreurs qu'on m'avôit dévoilées 
Ûhi l'enfance ; mais l'idée 'de trafiquer 
dé nia consciences me faipoit horreur; 
©Qtbttslès bietfs delà terie, Thon- 
tient sé\il tne restait? j é voulois le'oon-* 
éerVfer pur et ï sans tactoe. v. • . ? . * > 
On nous relégua dans la Galatu j 
tairis on nous y donna des terres ;ef 
tous tes inoyeàs d'y vitre avec dé+ 
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tence. Zima parut charmée 'de notre 
établissement. Ah ! Gélimèr > me di-i 
soit-elle y quelle agréable solitude l 
Ici , en écartant de tristes souvenirs / 
on pou rr oit encore être heureu*!...j 
Sans doute nous aurions pu l'être ; 
mais je touchois à l'époque de ma vie 
la plus funeste et la plus'doulotH 
reuse !.... : La santé de nàon fils ne 
se rétahlissoit point y et bientôt je 
connus que son état étoit sans res- 
source : sa malheureuse mère , dont 
il étoit l'idole , cherchoit en vain à s'.a- 
buser ; consumée de douleurs, elle 
dépérissoit avec lui ; je Voyais savïe> 
s'éteindre par degrés avec celle dé 
son enfant..... Jusqu'alors* la -seule 
philosophie m'avoit suffi pour sup- 
porter r adversité avec une constance 
inébranlable ; j'en avois reçu le pri*. 
Justinien etBclisaire admiroient mon 
courage , et Zima en étoit témoin; 
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Mais dafts le nouveau malheur qtiê 
î'enviiageoîs en. frémissant , toute» 
les consolations de l'orgueil étaient 
vaûucS'<et superflues. Jusqu'à ee mo-r 
ment , j* n'avois jamais ité l'objet 
d'une hupniliaate compassion j dans* 
les grands rerers on échappe à Ja pi- 
tié , en inspirant l'étonnement , en 
subjuguant l'admiration $ mais dans 
b$ peines du coaur , si la unité se 
fa&oit sentir encore , comment pour~ 
OtiÂtnelle « satisfaire ? Qui pourrait 
applaudir a» calme et à J 'indifférence 
ée celui q*ii rien* de perdre qe qu'il 
fcimç ? Il est possîb&e sans doute de 
i&imr la force d'orne à la sensibilité $ 
mm quel en sera le juge ? Celui seul 
qui pout Jine dans les coeurs , celui 
seul alors q*ut peut soutenir le cou- 
rage «s tei donnant pour Jbut l'espoir 
4>J#emr nue suWiuue approbation. 
Atf œiJieu des plus morteile$ inquiet 



tildes , ces iAéts i*rtne*toient <fons 
ma tète.~~ Je içe coimotssoîs asse* 
deâreitune dans l'âne' pour être cer* 
faiti qtr'tfn témoin éternel, juge in-< 
éMvwptMjJe et sapréine de racs ao- 
titm* et demies seatimens, aaeilédomn 
toagerôh avec usuredes vains applau-i 
4i&emens des bommes. Dé ce* ins* 
mut , ]t me plaçai sons sastt rroiHance y 
J»>seatfe mon âme' s'agrandir jet ma 
Vertu s'affefrmir $ j'adorai la vérilaWe 
smvree de la perfection et la purô* 
samee «ottveratm qui iri'élegok ainsi 
a«i~ dessus de moi -même : je fiy 
Vriewc qu^îibUer le «onde, 7e cessai 
d'àUadber du prix à son romrtmr; 
J J- étudiai 4e» livres saints et les 
écrits admirables du grand <3feryEas~ 
tômê («) , je £ us convaincu , et j'^a* 

y i,. w, ,>■ , ! . l L — ; r t 

(1) Saint Jean Chrysostôme vivoit dans 

ïë siedle précédent. Il a , dans ses écrits , 

Tictomuseineitt combattu forianhroe* ' 
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trevis :du moins un refuge dans Pa-* 
venir! Cependant y par venu, au der-i 
nier période d'unte maladie; de fon-b 
gueur qui tarissoit en lui toutes te$ 
sources de' la vie , mon fils touchait 
à -ses derniers momens, #t. sa, mère 
infortunée 'étoit prête à le suivre d^ps 
k tombe !...-. Un jour y Ziîua plus pâ}& 
et plus abattue encore que de eop^Hn 
me ,: étoit assise: au chevet : du ltf : da 
son enfant plonge dans utie' espèce 
d'assoupissement, lélhargiqu.ç. Après, 
avoir long - temps fixé sur lui des 
jeux égarés : Sommeil affreux;! dit-. 
elle , trop fidèle iinage de la mort , 
que je t'envie ! Pourquoi :he viens- ta 
pas aussi terminer mes douleurs , ou 
du moins les suspendre?.... O moii 
fils , te réveilleras -tu ? entendrai - je 
encore :.' avant de mourir, ta douce 
et languissante voîjx ? nies yeux > mes 
tristes yeux ne renconiraroa^ils plus 
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ton regard ?.... Ces paroles me gla- 
oerent } je nfe Pavois jamais entendue 
s'exprimer ainsi sur l'état de son fils : 
je vis qu'elle étote sûre de ne pas lui 
survivre , puisqu'elle osoit enfin par- 
1er dé sa mort. Ah ! Zima... m'é- 
criai- je. Il y avoit dans cette excla- 
mation un ton de reproche qu'elle 
coniprit : elle souleva sa tête appe- 
santie , et , répondant à ma pensée : 
Pardonne, inë dit-elle-, pardonne !.... 
De l'existence de deux objets chéris 
dépendent celle de Zirùa.... Je n'aurois 
v pas mieux supporté ta perte que la 
sienne !..; Comme elle disoit ces mots , 
elle entendit son fils gémir sourde- 
ment y 'elle se penche vers* lui; ellô 
appuie sa bouche sur .& joue glacée: 
aussitôt elle pousse un' cri terrible, 
un cri maternel qui retentit jusqu'au 
fond' de mes entrailles ': c'étoit l'ac- 
cent déchirant d'une mère au déses- 
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poir. Noire maUtjetrgu* enfant vo 
iioit d'exhaler son dernier soupir !.,.. 
£ima s'éyanouit , je m'élançai vers 
elle , je la pris dans mes bras et je 1$ 
portai dans la chambre prochaine» 
De prompts Secours h*i rendirent, Tut 
j&age de ses sens j elle couvrit les yen*, 
«n prononçant le nom de son fils* La 
mort étoit peinte, sur son front et 
dans ses regards..... Il est donc vrai, 

dit?-elle ,... . il n'est plus? Je ne 

fondis qw par mes larmes..,. Zima 
joignit les mains d'un air suppliant , 
#n wfi disant d'une voix éteinte: Par- 
<doane!.,.oh ! pardonne... » A ces 
xnûts^ ses yeux se referment, sa tête 
défaillante %'indine sur mon sein ; 
ptfm cœpr oppresse semble se dé* 
çhirtr V s'ouvrir pour recueillir son 
dernier soupir !... Qçlas 1 w en expi» 
rant , elle dut en sentir l'affreuse pal- 
pkation ! . , . , J<? la ^eçre dans jeaca 
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bitas , je rappelle en vàiâ ,..,.. eUa 
n'exlstoit plus !..... 

• Ainsi je perdis 4 la fois mon épousa 
ft mon* fils ; ainai forent dénoués ait 
même instant vous le* iUns qui m'afc 
tachoient à& ?ie L . J'enfermai , <}an$ 
Je même Cercueil f tout ce que j'a+ 
Tois aimé sur la tetre. Quoique j'eusse 
parcouru le cercle entier de* don-» 
leurs humaines, je crus n'en aroit 
îéptouté qu'une.....; 

Avant de pdrtéir Ztma dans I4 
tombe, je la contemplai dans soû 
cercueil , où , suivant l'usage du pays , 
$lle étok à visage décôuytert et con*. 
Tonnée de roses. D'une main elle tfc- 
-ûeit Aine èroi* , <ét de Fautre «lie pa- 
roissoit embrasse* son fils cendré 
éur son Sein.... Touchante vietimfc de 
l'amour maternel ! m'écriai- je > toi 
qui n'as rétu *jttfc pour souffrir et 
pour aimer , ô Ztma ! je vois donc 
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enfin sur ton visage, à travers les 
ombres de la mort > l'empreinte d'une 
immuable tranquillité! tu n'as plus 
l'expression de la douleur > tu ne 
déchireras plus ; mon cœur par tes 
pénibles sourires .et: par tes pénétrons 
et tristes regards ! Je t'aimois assez > 
je puis m'oublier assez moi - même 
pour trouver quelque douceur à te 
contempler maintenant. Tu ne souf- 
fres plus!... Tout annonce en toi le 
repos de l'innocence !.... Cet enfant 

ê 

que tu parois presser contre ton 
cœur , cet enfant que tu n'embras- 
sois qu'en gémissant , tu l'as revu , 
tu Tas retrouvé pour ne plus le per- 
dre , et , revêtu d'une forme cé- 
leste, il a reçu ton âme angéUque pour 
la porter aux pieds de l'Éternel î ■■. . • • 
Adieu , douce et tendre Zima ! adieu, 
trop chères illusions de l'amour et de 
l'amitié ! adieu, tout espoir de bon- 
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heur dans cette courte vie ! ... . Mort 
ambition , mes affections > mes vœux , 
raes désirs } sont pour jamais renfer- 
més dans ce cercueil!.... 

Je passai encore près de six mois 
dans la Galatie , à méditer, sur le tom- 
beau de Zima , le projet de ma fuite 
dans les déserts de la Thébaïde.«Caleb , 
toujours à mes ordres, quand j 'a vois 
besoin de lui , vint concerter avec 
moi ce plan dont je brûlois de hâter 
l'exécution. 

Gaieb , enrichi j*ai* mes dons^ fra- 
tbit point votaïu quitter sa patrie ; 
dans ce pays entièrement dévasté, 
et que les conque? ans abandonnoient 
à ki nature foute d'Argent, d'homme 
et de moyens pour le relever , Caleb 
s'étoit formé un établissement aux 
environs de Carthage : là , il vrrôit 
en paix avec sa famille , cultivant 
ufoe grande étendue de terre ; mais 

a. G 
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durant mon séjour dans la. Galatie , 
il vint me voir tous les ans. Il étoit 
avec moi quand je perdis mon épouse 
et mon enfant'. Il fut décidé que je 
m echapperois avec lui, qu'il feroit 
courir le bruit de ma mort , que je 
fehangeroîs de nom, et que je me ren- 
drois dans le désert. On imagineroit 
qu'en me trouvant enfin dans ces 
vastes solitudes, j'éprouvai, du moins 
dans les premiers instans , une dou- 
lpqf euse surprise , une sorte d effroi 
piachinal , et quelqu'impression de 
tristesse ; mais l'ambition , l'amour , 
et les sentimens de la nature m'a- 
v oient rendu si malheureux , j'avois 
tant souffert, que mon premier mou- 
vement fat de penser avec délices , 
que f étais pour jamais séparé du 
monde et des hommes : il me sem- 
bloit que mon âme affranchie de 
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toutes les passions huinaines , et dé* 
gagée de ses liens terrestres, entroit 
dans un monde nouveau; cet air sj 
pur. que je respirois , portoit dans 
mes veines un baume rafraîchissant ! 
je sentoisle calme renaître dans mon 
cœur ! . . . . En contemplant ces sites 
ravissans, ces "rochers majestueux, 
ces sources d'eaux vives, ces arbres 
prodigieux , qui paroissoient avoir 
vieilli avec le monde , je me croyois 
rappelé par la clémence divine dans 
ces jardins enchantés , privés de cul- 
ture depuis la création , et dont nos 
premiers pères furent bannis!.... Et 
je m'écriois i Je vais participer au 
bonheur des esprits célestes ! je n'ai- 
merai rien de périssable désormais !... 
Le temps n'a point affaibli ces sa- 
lutaires impressions ; j'ai trouvé dans 
ma grotte le bien le moins envié , 

G 2 
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ftiais le plte désirable , la paix d^ 
ràtoe, et je h'ai rien regretté, parce 
que, éfràs ria^s longues taédit&tions , 
j'ai «n le loisir de tout apprécier. 
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CHAPITRE VIII. 

• 

C e récit émm profaqdémçnt Béli- 
saire ; et lorsque le roi dea Vaudflle* 
l'eut terminé, il exprima avec véJrér 
meijuce tous les seoiimcos doux il étoit 
pénétré. Ëoauite Gélimor paria dit 
départ pour Cartfc^ge , <jui fut JjU$ 
au s^rlendejûaiu. , 

Taudjs que les deux héros s$ dis- 
posoieat à voyager , d'étranges évér 
ne meus sp pas^ientàCoRStauti^Qpjle, 

Justiuiçn et Justin u'étoieut pas 
aitfsi coupables que Bélisçûre avoit 
lieu 4e lç cçoiçe» Daa$ le* 4crni$r§ 
temps de la captivité de ce hérq^, 
JustinLen, $cpafrlé de tr^vau? pt d'ft*^ 
»ée$, torata malade j fiaif fppeçrr 

d*3t sans danger apparent pour $4 

3 
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vie; l'ennemi mortel de Bélisaire y 

INarses, voulut en vain profiter de 

l'affaissement d'esprit de l'empereur, 

pour perdre entièrement le grand 

homme qu'il abhorroit ; le prince im- 

pénal;- Justin -, qui jusqu'alors avoit 

secondé Narsès î dans ses desseins 
* '' * ... , * • 

contre Bélisaire, ne montroit plus 

la même ànimosité; il a voit même 
paru frappé, sur la fin dé la procé- 
dure, des réponses de Bélisaire. D'ail- 
leurs Tibère , après une longue 
absence, étoit en route pour revenir ; 
et Justin, malgré Rmpétuosité de son 
caractère, malgré tout le dépit que 
lui causoient sa passion malheureuse 
pour Anastasie , et surtout son or- 
gueil blessé, ne pouvoit ni haït son 
rival, ni s'empêcher de? éraîndre son 
indignation et ses reproches ; l'estime 
dfc Tibèfrê hii étoit plus [ néfcessaire 
que là vengeance ; il attachoit plus de 



BÉLTSÀIRE. 55 

prix à son amitié qu'aux intérêts de. 
son amour/ Narsès' ne lisoit qu'à 
demi dans l'âme de Justin; il y voyoit 
un extrême ressentiment contre Béli- 
saire , il ne pouvoit y reconnoitre la 
grandeur et la générosité qui n'é- 
toient à ses yeux que de l'hypocrisie ; 
et c'est ainsi que la noirceur et la 
bassesse de l'âme bornent la péné- 
tration des esprits les plus éclairés 
d'ailleurs , et les plus fins. La vertu 
sans doute est quelquefois crédule, 
mais en mille occasions , elle donne 
des lumières qu'on n'a jamais sans 
elle. Narsès imagina que Justin n'o- 
soit immoler Bélisaire;dans la crainte 
de se rendre odieux à l'objet de son 
amour et au peuple; mais Narsès 
ne douta point que, trouver le moyen 
de perdre Bélisaire , n'en fût un cer- 
tain de s'acquérir la faveur du prince, 
et de conserver à jamais celle de Jus- 

4 



y 



S6 BELISAIAE. 

tinien. Ce prince étoit toujours w 
lade ^ mais sans danger , comn#) on J?'a 
(lit. Justin arrangea une partie 4e 
chasse qui devait durer plusieurs 
jours, et le tenir tout ce temps éloi- 
gné de Constantinople. Narsès $a\sk 
le moment de son absence pour exé- 
cuter sans délai ses noirs desseins. Il 
fit attrouper > autour de la prison 4# 
BéUsaire, une centaine de gens de la? 
lie du peuple, payés pour crier et pour 
tenir les propos les plus séditieux j 
d'autres gens se joignirent naturelle- 
ment à ceux-pi , bientôt Fattroupei- 
ment devint considérable; $Jors Nar* 
ses vola chez l'empereur , et lui pei- 
gnit cette émeute comme la sédition 
la plus effrayante et la plus dapge? 
reuse. Les courtisans qui entouroieqt 
Justinien , tous envieux de Béli- 
saire , secondèrent parfaitement les 
vues de Narsès j ce (Jsrrçier assuré 
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qp'U xfy avoit pas un, mojftWt à per- 
dre pour prévenir nonrsçulemet^ 
unç révolte ^gl^nte., rç#i* u ^^ *fr 
freusc révalntjloA; il ajouta qu'il ré? 
pqndoit d* tout, $i oju T^utori&oit, 4 
tirer secrètement Réttsaire de sa pri- 
§oa, à Je faire eujtyrçrçeç pot^r l'çn- 
voyer en exil dans un paya éloigné, 
<^qap4 le peuple 9WW*JK^*Wt a / 

qu^Çélisaire ne?t pfos. iCçinsta^ 
«ople, U perdra toute çpns(u4acfj çfc 
je we charge de le (aire, rentrer dans 
le devoir. Narsès pe. ^arda ftem drj 
parler de l'bprriMc, traitement fcu'fl 
rçseryoit eu, malJieurç** ^st|ir^ 
frepipereur épouvarçt*, ^e conçois* 
S41H ni ta cruauté , ni la, fciue 4fr 
Narsès, n'ayant même Jfpuûft vivw 
jui <p*'m*e grçan^e. njo^rpti^ , <W 
Sientft ^s ;peifle t ice qp'flif ^ de*, 
VMn4oit| jl âgn# w of dxe q^i dqfl* 
«oit ^N^rs^s |es plwppwqk* d V 
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gir, ! de comrtiander dans Cotostanti- 
noplè , et de disposer du soi't de Bé- 
lisairë , éroyant' ne signer cfiié Son 
exil." Il ajouta "même cette phrase : 
Qitil soit envoyé aussi loin que 
le danger présent V exigé > mais 
que y ctans tdus les cas > on res^ 
pèctê sd <bïël l - ' ' 

* Le barbare Nàrsès, mtmï 1 de cet 
ordre , fit arracher de sa prisbiï Bé- 
lisaire, privé pîour jamais de la clarté" 
du jour j ensuite on ouvrit les portes 
de la prison , et l'on "déclara jiublr- 
quement au petiple et lé supplice et 
lé départ dé Bélisaïre. Àû mèine ins- 
tant-, parut 'Nârsès alla tête : d'une 
puissante cohorte armée. Le peuple , 
ihtimidé , ne montra que de la cons- 
ternation. C!ét acte de' cruauté', qili 
âvbitPàtffrTiin coup hardi / lui eii im- 
posa; ft^p^Yidîà^nàûàïi dii flilpXe 
de quelque caanière que ce puhsè 
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être, c'est le subjuguer ; la crainte 
et la surprise éteignent subitement 
en lui l'indignation la mieux fondée; 
il est toujours prêt de respecter ce 
qu'il redoute , et d'admirer ce qui 
l'étonné» 

L'empereur montra Beaucoup de 
douleur , en apprenant la barbarie 
exercée sur Bélisaire , et cette dou- 
leur fut si vraie , que son mal s'en 
accrut. Mais rien ne peut exprimer 
la fureur de Justin , lorsqu'à son re- 
tour, il fut instruit de tous ces évé- 
nemens. Il conjura l'empereur, pour 
l'intérêt de sa propre gloire , de sévir 
contre Narsès avec la dernière ri- 
gueur. Justinien , qui ne vouloit pas 
se priver du seul général qui lui res- 
tât , se contenta d'exiler Narsès , au- 
tant pour le soustraire aux premiers 
mouvemens de la colère de Justin, 
que pour le punir. Narsès partît pré- 

6 
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çipitamment pour son château, bien 
persuadé qu'il seroit rappelé prompte-* 
ment , et que la colère de Justin n'é- 
toit qu'un jeu pour persuader au 
public qu'il n'avoit pqiut eu de part 
dans tout ce qui s'étoit fait contre 
le héros si cher à la nation. Cepen- 
dant , le prince impérial s'informe 
ciu sort de répouse et de la fille de 
JJélisaire ; il veut aller leur promettre 
de les venger de Narsès ; mais on lui 
clit qu'Antonine et Anastasie, après 
avoir appris l'affreuse nouvelle , sont 
parties précipitamment de Constan- 

tinople ! Il vole à leur château, et 

§3 douleur fut inexprimable , de n'y 
trouyer que des domestiques désolés, 
qui n'aient aucune connoissauc* 
de la retraite où leurs malheureuses 
çaaîtres^es étoient allées cacher leur 
désespoir, Ji^n , inconsolable , fit 
t$nt 4? rçc^erç^es, qu'il découvrit 
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à la fin , que les deux infortunées 
s'étoient réfugiées chez la princesse 
Sophie, sœur de Tibère , et épouse 
du sage NarbaJ, instituteur du princq 
impérial et 4e Tibère. Aussitôt Jus-*- 
tin , suivi seulement d'un écuyer, $e 
rendit e^ toute agence chez Ui 
princesse qu'il avoit refusé d'épotise^ 
et qui avoit eu la fierté <Je ce marier 
précipitamment , daqs 1# craipte quç 
la politique ne disposât de s? ma>in, 
Arrivé 4 U grille du château de 
Sophie , Pépuyer du pripce r Je:*dfiT 
vance, le nomme j la grille s'ouvre, 
et le prince voit un graijd mouvez 
ment dans la maison. Justin trqversç 
plusieurs çppartemens 7 il ne reu- 
contre que des visages cpitëternés, 
qui tous expriment 1$ plus morqç 
tristesse , et il remarque , ^vec une 
sorte de saisissement , que tous sot)t 
vêtus dç deuil! Juterdit* çt,Q«iré* 
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il n'ose questionner j cependant , il 
aperçoit et reconnoît aussitôt un 
écuyer de Tibère , le seul homme 
qui n'eût pas un habit noir ; il l'ap- 
pelle , lui demande où est son maître; 
l'écuyer répond qu'il vient d'arriver , 
et sans rien ajouter, il s'éloigne du 
prince : ce dernier imagine que Ti- 
bère est dans ce moment aux pieds 
d'Anastasie. Cette pensée fait succé- 
der la colère à son trouble , il accé- 
lère sa marche, et dit d'un ton impé- 
rieux à son guide : Conduisez - moi 
sur-le-champ dans l'appartement 
d'Anastasie. Le guide répond qu'il a 
reçu l'brdre de le supplier d'attendre 
dans le salon où il se trouve».... Où 
est Narbal ? répond le prince. Il ne 
viendra que ce soir , lui répond-on , 
et on le quitte. Justin , blessé, irrité, 
au lieu de rester dans le salon , ouvre 
brusquement une porte , et traverse 
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avec rapidité deux grandes pièces ; il 
alloît continuer , quand tout à coup 
paroi t une jeune personne inconnue, 
en longs habits de deuil , et dont la 
beauté frappante et majestueuse , 
rend Justin immobile : Arrêtez , sei- 
gneur , v lui dit -elle , arrêtez , j'ose 
vous dire que je ne souffrirai point 
que vous alliez plus loin ; respectez 
le malheur et l'hospitalité. L'infor- 
tune , qui , dans ce Heu , trouve un 
refuge, s'est mise sous ma garde ; 

je défendrai son dernier asyle — 

Vous êtes la maîtresse de ce château ? 
— Oui, seigneur, je suis l'épouse du 
vertueux Nârbal. — La princesse So- 
phie!..... Ainsi donc , madame , votre 
haine contre moi vous fait protéger 
un amour qui m'outrage !..... Mais je 
veux voir Ànastasie * je veux lui par- 
ler..... — Non, seigneur, vous ne la 
verrez point -*~ Songez-vous, ma- 



64 BÊLlSill RE. 

dame , à qui tous parlez ? — Je ne 
songe x seigneur , qu'à l'amie infor- 
tunée dont je suis le seul appui. — 
Ma vue seroit donc un supplice pour 
ellç ? — S&qs doute , elle aigriroit sa 
douleur.— — » Elle me croit complice 
4 ? uu barbare; je dois x je yeux la dé- 
sabusen. ... A ces mots , le prince fit 
quelques pas ; ro^ig Sophie sç mettant 
devant la porte > en étendant les bras : 
§eigue.nr , dit-elle % je sais que vous, 
hrstverîe? fo résistance, d'nne troupe 
armée; xqa\s je suis sure qrçe les fb}-* 
We^bras d'une femme suffiront pqu£ 

YW$ arrêter Le prince recula ^ et 

regardât Sophie avec une extrême 
^mption : Qupi ! madame , dit-il , «r 
tjpnde^-vqna quelque générosité do 

çrfni qu'on vQns, ? détint sons de & * 

ilpires couleurs ?•..., Qui j seigneur, 
répond«-clle , car je voys juge d'après 
Ï$S disepurs et les espérances de pftpji 
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frère , et non d'après vos actions..... 
— Cependant , je vous le répète , je 
ne sortirai point de ce château 9a&6 
avoir vu Apostasie...,. Eb bieu ! vous 
allez la voir /s'écria Tibère, en en** 
trant dan* le salon ^ venez prirvee, 

venez contempler votre ouvrage 

suivez-moi. En disant ces paroles, 
Tibère et sa sœur passent devant le 
prince qui les suit avec un trouble 
inexprimable • on traverse rapide-* 
ment une galerie > au bout de la- 
quelle on ouvre une pprte , et Justin 
(remit ça se trouvant 4ans unç phajjM. 
br.e. tendue. <Je noir, et en voyaut 
Anastasie écbevelse, baignée de lar* 
nxçs, à genoux devant un cercueil 
entouré de cierges. Barbare ! dit Tw 
bère , voilà le cercueil qui renferme 
la dépouillç mortelle de l'cpau*e in-* 
fortunée du grand Bélisaire !..,. A cp$ 
îpots ? Jnstiu pâlit et cbapcelle ; ij 
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garde un moment le silence ; ensuite 
se tournant avec emportement vers 
Tibère : Peux- tu me croire complice 
des crimes de Narsès ? s'écria-t-il. 
Non y reprit Tibère , mais vous auriez 
dû protéger et défendre un héros op- 
primé.... Du moins , interrompit Jus- 
tin , je jure ici de le venger ! En 

prononçant ces paroles , il s'arracha 
de ce lieu de douleur, et sortit im- 
pétueusement , décidé à poursuivre 
Narsès jusqu'à la dernière extrémité m 7 
mais, en retournant à Constantino- 
ple , il apprit que les Bulgares , si 
paisibles depuis le traité de paix fait 
par Bélisaire y venoient de venger ce 
grand homme , de prendre les armes , 
et de fondre sur quelques provinces 
de Pempire : Âhdaliz, leur roi , et le 
prince son fils , étoient à la- tête de 
leurs armées. On reçut bientôt la 
nouvelle d'un événement qui frappa 
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tous les esprits : le premier exploit 
des Bulgares , dans ces provinces , 
fut d'investir le château de Narsès, 
de s'en emparer, et de mettre à mort 
ce général surpris sans défense. Le 
vindicatif et barbare Âbdaliz , avant 
de lui trancher la tête de sa propre 
main , lui adressa ces terribles pa- 
roles: Souviens-toi des cruautés que 
tu exerças jadis contre mes soldats 
prisonniers; souviens toi du supplice 
que tu as fait souffrir au grand Béli- 
saire, et reçois enfin le prix de tous 
tes crimes !.... Ainsi l'empire se trouva 
privé d'un grand capitaine qui eût pu 
Je servir utilement dans ce moment 
critique, et cependant, il ne fut re- 
gretté de personne. Il est de certains 
caractères et de certains vices qui ter- 
nissent toute la gloire des plus illus- 

* 

très actions et des plus grands talens. 
Justin et Tibère se mirent à la tête 



/ 
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4es armées; les Bulgares divisèrent 
leurs forces en plusieurs corps, et 
tandis que les princes learepouasoiejit 
4'un côté, ils avançaient de l'autre. 
Dans un de ces combats > Justin , au 
déplin du jour , attaqua le fils d'Ab- 
dalix ; ce mime prince que Bélisflire 
avoit autrefois feit prisonnier, et qu'il 
renvoya si généreusement à son père, 
Justin le perça d'un coup de lance , 
le prince bulgare tombai parmi les 
morts y sur le champ de bataille que 
les ennemis abandonnèrent : mais 
^lors on chercha vainement son corps, 
Jjjes princes, après cette victoire , re- 
tournèrent à Gonstantinople. Aussi- 
tôt qu'ils furent partis , les Bulgares 
%& raUièrept , et la guerre recom- 
mença avec des succès divers dç part 
çt d autre. Pour comble de malheur^ 
Pkaras > ancien lieutenant de Béli- 
jg^ire , revint de son exil , et fit ré* 
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Tolter une province , sous prétexte 
de venger Bélisaire. Mais laissons deux 
jeunes princes > amis et rivaux de 
gloire et d'amour, défendre , avec 
plus de courage que de bonheur , un 
empire déchif é , touchant à son dé* 
elïn , et retournons au héros qui , 
seul , eût pu par ses talens , sa répu- 
tation , son expérience et ses cousette, 
remédier à tant de matrx , oir, dut 
moins, en prévenir les funestes suites. 
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CHAPITRE IX. . 

A?RÈs un heureux voyage , JJéli- 
saire , guidé parle roi des Vandales > 

r 

arriva dans les environs de Garthage ; 
tout à <*>up Gélimer tressaille et s'ar- 
rête : Nous voici , dit -il, dans la 
plaine de Tricameron , ô Bélisaire ! 
vous pouvez marcher sans remords 
sur cette terre, où tant d'hommes 
sont tombés sous vos coups et sous 
les miens ! Avant la bataille , vous 
m'offrîtes la paix', et je la refusai !.... 
O Créateur de l'univers! poursuivit- 
il en se prosternant , tu me deman- 
deras compte de tout le sang qui fut 
répandu dans ces champs dévastés!... 
Ici , tout s'élève contre moi : cette 
terre , devenue stérile , me red«- 
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mande ses riches moissons ; ces ponts 
rompus , ces pierres, ces ruines me 
parlent de destruction , et m'accu- 
sent d'un orgueil insensé ! Ici , j'ai 
régné ; ici, j'ai commandé une armée 
florissante , et j'ai seul survécu à cette 
multitude d'hommes qui marchoient 
à ma parole, et dont je foule aux 
pieds la sépulture.... Juge suprême, 
quand tu me reprocheras tant de 
crimes , que pourrai- je dire pour ma 
défense ?... À ces mots , Bélisaire at- 
tendri tendit les bras à Gélimer : Ah ! 
lui dit-il, tu répondras au Dieu de 
miséricorde : J'ai su pardonner , je 
fus le guide et le soutien de Béli- 
saire U... 

Les deux héros poursuivirent leur 
marche , et passèrent au pied- de la 
montagne de Pasuca j là , Gélimer 
donna quelques larmes au souvenir 
de la tendre et malheureuse Zima.... 
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Pins loin y il s'arrêta près des attirs 
écroules de Cartbage , dans te lien 
Bième où l'on rit jadis Marias, proé- 
crit , assis sur les ruines de cette vilk* - 
célèbre, rivale de Rome dans sa splen- 
deur : mais le foi détrôné des Van- 
dales y guidant son vainqueur aveugle 
et fugitif , offroit dans ce moment — 
un exemple plus frappant encore des 
vicissitudes humaines..... 

Gétiroer fit une dernière pause sur 
l'emplacement où jadis étoit situé l'an* 
tique palais des rois maures : .... OA 
n'y voyoit pins qae des fonces , des 
broussailles et des pierres calcinées et 
noireies par l'incendie qui détruisit ce 
vaste édifice!.... Gélimer, se frayant 
un chemin à travers un buisson d'é- 
pines y s'arrêta près d'une colonne 
renversée, sur laquelle il s'assit avec 
Bélkaire; et, regardant autour de 
lui: Je reconnais,, dit-il, ces colonnes 
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et ces pilastres , c'étoit ici la salle 

•d'audience, mon trône étoit là; 

mais où sont les gardes, les courti- 
sans qui lenvironrioient ? où sont 
ces esclaves si dociles à ma voix ? que 
sont devenus ces honneurs que j'avois 
tant ambitionnés ? ces murs abattus 
ont retenti de mes louanges;.... et 
tous ces hommes qui célébraient à 
4'envi mes exploits et ma gloire , ont 
péri en maudissant mon ambition !... 
Oh ! que cette enceinte est solitaire 
et silencieuse : au lieu de ces concerts 
flatteurs , de ces chants de syrènes 
qui me séduisirent autrefois , on n'y 
entend plus que le cri sauvage de l'oi- 
seau funèbre de la nuit !.... ces lieux 
n'offrent plus maintenant, à mes re- 
gards, que l'effrayant emblème des 
trompeuses cours , des sentiers semés 
d'épines , et des reptiles venimeux 
cachés sous des fleurs !... Sortons, je 

. 2- D 
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ne veux pas pénétrer plus avant dafcs 
ces ruines ; iôa chambre nuptiale 
étoît au milieu du palais. Non ! je ne 
marcherai point sur l'herbe qui re- 
couvre la place où se trou voient le 
lit de mon épouse et le berceau de 
mon enfant ! mais j'y ferai planter 
deux cyprès > et l'on gravera ces mots 
sur Técotce : Lajfélicité et la glvir& 
< humaik&s ne sont que des illw- 
szbns*.** •' 
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CHAPITRE X. 

Les deux illustres voyageurs arri- 
vèrent dans l'habitation de Caleb; 
là, tout annonçoit la modestie et l'es- 
timable opulence , fruit du travail et 
des bonnes mœurs; la beauté des 
champs et des plantations > au milieu 
de Ce pays en friche, attestoit les soins 
infatigables du maître; l'étendue assez 
grande,, mais bornée, de son enclos, 
prou voit sa. modération ; l'élégante 
propreté de l'intérieur de la maison 
montroit l'ordre et la vigilance <juî 
régnoient dans la famille. Gélimer fut 
reçu, non comme un fugitif dépouillé 
de tout , mais comme un puissant 
monarque dont on attendrok sa for- 
tune -, et comme un maître adoré. 
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L'un des fils de Galet revenoit de 
Côhsfantinople , et il instruisit Bé- 
lisaire de tous les détails dont on a 
rendu compte. Bélisaire reçut quel- 
ques consolations en apprenant que 
3ustinien et Justin n'avoient pas or- 
donné son supplice > et qu'Anastasîe 
vivoit sous la protection de la prin- 
cesse Sophie et du vertueux Tibère j 
'nidifia mort'd'Antonihe, son épouse , 
îé pénétra de douleur , d'autant plus 
qit*il ne douibit'pas que le chagrin 

* » • * ♦ * 

n'eût abrégé ses jours. Cependant son 
, âme abattue se releva, lorsqu'on lui 
parla du danger où se trouvoit l'em- 
5f>ïi*ê depuis ' là iiiort de Narsès, et 
qu'on lui dit que Pbaras s'étoit em- 
paré de la province qu'il avoit fait 
révolter \ qu on croyoit qu'il étoit 
d'intelligence avec les Bulgares, et 
"nue "même il avoit fait un traité se- 
*cre£ avec eux. O ciel ! s'écria BéKsaire ; 
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et l'infidèle Pharas prétend qu'il se 
conduit ainsi pour me venger ! Non , 
non , je ne servirai point de prétexte 
à l'ambition d'un traître ! Partons, 
embarquons-nous ; allons dans cette 
province révoltée , allons désabuser 
un peuple égaré ! Gélimer approuva-, 
ce projet, et il fut décidé qu'on par- 
tiroit après s'être reposé peu de jours. 



\ 
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CHAPITRE XL 

B élis aire, en s' embarquant avec 
Gélîmer , voulut encorcparler de sa 
reconnoissance à ce généreux prince 
qui se bâta de l'interrompre. La reli- 
gion , hri dit-il , m'a prescrit tout ce 
que j'ai fait pour vous dans les pre- 
miers momens \ main tenant j'agis sans 
mérite aux yeux de Dieu; je suis de- 
venu votre ami; je ne retournerai dans 
le désert que lorsque je ne vous serai 
plus utile : d'ici là y je vous suivrai 
partout , je veillerai sur vous, je com- 
battrai pour vous , s'il le, faut : heu- 
reux de reprendre les armes pour les 
honorer plus que jamais , en les em- 
ployant à défendre la vertu malheu- 
reuse. Ah ! dit Bélisaire , la faveur 
que j'estimois tant ne m'avoit domio 
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<|ue 4e faux amis , dont l'imprudence, 
l'ambition et la vanité m'ont perdu ; 
et je dois à l'infortune un ami su- 
blime y dont le dévoàment héroïque 
ennoblit mon existence et soutient 
mon courage L.. Béli$aire, en effet, 
s'étoit passionnément attaché a ce 
prince magnanime , doué par la na- 
ture d'une grandeur d'âme que la re- 
ligion exaltoit d'une manière surna- 
turelle. 

La navigation des deux héros ne 
fut point orageuse ; ils arrivèrent 
heureusement au port. Tous les deux 
alors se rappelèrent que vingt ans 
auparavant ils avoient débarqué sur 
cette même rive, dans une situation 
bien différente ! Bélisaire vainqueur 
et triomphant , traînant à sa suite 
comme captif celui qui maintenant 
lui scrvoit de guide , et dont la Pro- 
fïdence avoit fait son libérateur.... 
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Bélisaire se rendit directement dans 
la province révoltée , où commandoit 
Pharas. Un vieillard aveugle, qui pa- 
roissoit être un mendiant , passa sans 
peine avec son guide. Avant d'arriver 
dans la province rebelle , ils s'arrêtè- 
rent un soir à l'entrée d'un village , 
' devant une grande ferme : on les y 
reçut avec hospitalité ; on les fit en- 
trer dans une salle basse, dans la- 
quelle étoient un soldat de trente- 
cinq ou trente-six ans , le maître de 
la maison , sa mère , sa femme , son 
jeune frère et deux ou trois petits 
enfans. Toute la famille s'empressa 
autour des voyageurs qui paroissoient 
être extrêmement, fatigués. Pendant 
tout ce mouvement , le soldat > assis 
devant une table et la tête appuyée 
sur ses mains, resta immobile et plongé 
dans une profonde rêverie. On entra 
en conversation , et Gélimer demanda 
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si les Bulgares étaient toujours mai* 
très de la frontière dont ils s'éjoient 
emparé- Oh ! toujours, répondit la 
vieille femme , et Dieu sait si pour 
cette fois on parviendra h les chasser ! 
Nous n'avons plus un Bélisaire pour 

les repousser et l'on enrôle tous 

nos enfans; voilà mon dernier garçon 

qui partira ces jours-ci Eh bien! 

dit Bélisaire , est-il pour vous un in- 
térêt plus pressant que celui de vous 
opposer de tout votre pouvoir à l'in- 
vasion de ces barbares ? Et qui nous 
commandera ? s'écria le soldat avec 
emportement ; on n'a plus de patrie 
quand on n'est plus en. état de la dé-r 
fendre! Que dites- vous? reprit Béli- 
saire ; le malheur ne doit jamais rom- 
pre des liens sacrés; au contraire..... 
Nous sommes sans espérance , interr 
rompit le soldat, Bélisaire est mort !... 
JL.es monstres ! après lui avoir crevç 
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les yeux , ils Font tué! ... — Je sup- 
pose que vous avez servi sons Béli- 
saire ? — Oui , j'ai fait la guerre d'Ar 
frique , je m'enrôlai à quinze ans , et 
de mon propre Mouvement \ soûs ses 
ordres , on étoit sûr de vaincre , on 
se disoit alors : Si je ne meurs pas, 
je ne verrai que des victoires ! cela 
donnerait du cœur aux plus lâches.... 
tous ses soldats étoient intrépides !... 
J'ai fait, depuis, les deux guerres de 

Perse j'ai quitté le service, quand 

j'ai su qu'on avoit traîné en prison 
le sauveur de l'empire !... Mais le brave 

Pharas , son lieutenant , existe 

— Pharas est un- traître — Non, 

il est le vengeur de Bélisaire. Quant à 
moi, mon parti est pris !... Dénoncez- 
moi si vous voulez , je vais me ranger 
sous les drapeaux du lieutenant de 
mon général En disant ces pa- 
roles , le soldat se leva brusquement 
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«t fit quelques pas pour sortir. Àiv 
rêtez ! s'écria Bélisaire qui entendit 
ce mouvement , arrêtez ! --Que me 
voulez-vous ?... — Àlle^ vous rendre 

à l'armée du prince impérial — 

Jamais. Il étoit l'ennemi de Béli* 

saire — Narsès seul a tout fait 

— Adieu. —Arrêtez ! répète Béli- 
saire , d'un ton d'autorité , arrêtez ! 
vous dis - je. Promettes *• moi d'aller 
rejoindre les troupes impériales , je 
vous l'ordonne. — A ce mot y le soldat; 
frappé cPétonnement , s'arrête ; il 
examine avec un trouble inexprima* 
Me ce vieillard que jusqu'alors ilavoit 
à peine regardé ; à mesure qu?il se 
rappelle ses traits, set surprise et soft 

émotion s'accroissent tremblant, 

hors de lui , il doute cependant en- 
core.... Après un moment de silence ; 
Bélisaire reprenant la parole : Brave 
soldat, dit-il , viens obéir e/icore an 

6 
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général que tu regrettes , viens lui 
jurer d'être fidèle à ton souverain;, 
c'est Bélisaire lui-même qui recevra 
ton serment. O Dieu! s'écria le soldat 
éperdu , Bélisaire existe !.... ah ! l'em- 
pire est sauvé !..... À ces paroles , la 
mère , l'épouse , et le jeune frère du 
soldat , saisis de respect , se lèvent 
en tressaillant , hommage involon- 
taire qu'ils rendent de premier mou- 
vement au Aéros qui ne peut les voir ; 
et les yeux fixés sur lui , ils restent 
debout et immobiles !.... O mon gé- 
néral, poursuivit le soldat, c'est vous 
qui, privé, de la vue, errant, sans 
asyle, sous les vetemens d'un men- 
diant ; c'est vous qui m'ordonnez de, 
servir le prince ingrat qui vous a. 
livré à la rage de vo v s ennemis!... i. 
Oui , répondit Bélisaire , et c'est ainsi 
qu'il faut aimer sa patrie. La crainte 
ou la cupidité sont les seuls mobiles 
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de l'esclave; ce n'est point un soldat, 
c'est un mercenaire, qui ne sait que 
vendre son sang, et qui déserte les 
drapeaux malheureux > abandonnés 
de la fortune : mais l'homme libre 
et généreux reste inébranlable à son 
poste ; il sait qu'il n'a part aux trions 
phes que parce qu'il a pris l'engage- 
ment inviolable de supporter les re- 
vers avec constance , et de tout faire 
pour lés réparer* Son courage s'ac- 
croît dans les disgrâces ,. et sa vertu 
s'élève et se fortifie au milieu des 
injustices. Quoi ! parce que des mé- 
dians ont tramé $a perte , parce que 
son prince est abusé , abjurera-t-il 
l'honneur , et renoncera- 1 -il à la 
gloire ? fera-t-il contre lui-même ce 
que ses envieux , désirent avec ardeur - 
et qu'ils ne peuvent faire, déshono- 
rera- t-il son nom ?..... Écoute , mon, 
ami, es-tu mécontent, irrité? je vais 
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t'enseigner une consolation certaine t 
sois assez grand pour te vaincre toi- 
même, et pour l'élancer avec enthou- 
siasme dans la route heureuse du de- 
voir et de la vertu ; mais il ne faut 
pas marcher mollement dans cette 
noble carrière ; le moindre repos y 
produit l'abattement, on ne s'y for- 
tifie qu'en la parcourant rapidement 
sans s'arrêter. 

Disposez de moi , mon général ^ 
s'écria le soldat, je jure d'aller re- 
joindre l'armée impériale et d'y con- 
duire mon jeune frère. En ton 
absence , dit Bélïsaire , le ciel veillera 
sur ta famille ; il protège les braves et 
les sujets fidèles, 

À ces mots , le soldat mettant un 
genou en terre devant BéKsaire , et 
posant ses deux mains dans les sien- 
nes , renouvela solennellement tous 
ses sermens de fidélité. Bélisaire l'em- 
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brassa en disant : Jamais dans mes 
beaux jours, de succès et de gloire , 
Fautorité de général ne m'a pro- 
curé tant de bonheur et tant de joie ! 
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CHAPITRE XIL 

Jjélisaire coucha dans la ferme; 
comme il alloit la quitter, le soldat 
mit son enfant , âgé de trois ans , 
dans ses bras > en le priant de le bé- 
nir. Ensuite il conduisit son général 
jusqu'au bout du village , et ne le 
quitta que pour aller, sans délai, 
joindre l'armée impériale. 

Bélisaire passa sans obstacle dans 
la province révoltée. Arrivé à la ville 
principale où . commandoit Pharas , 
les sentinelles posées aux portes re- 
fusèrent de le laisser entrer. Alors il 
dit : Je suis Bélisaire ; conduisez-moi 
dans la place publique , et qu'on aille 
chercher Pharas. Ces paroles excitè- 
rent des transports inexprimables , 
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les portes s'ouvrirent , les soldats se 
rangèrent en haie pour laisser passer 
leur ancien général ; leurs acclama* 
tions firent accourir le peuple de ton* 
tes parts ; on entendit au même ins- 
tant retentir dans toute la ville le 
nom révéré de Bélisaire : ce fut pour 
cette multitude un spectacle inouï 
que l'apparition de ce grand homme, 
et dans l'état funeste où Favoient ré- 
duit ses persécuteurs ; chacun crut ; 
qu'échappé miraculeusement de la 
tombe, il venoit demander vengeance, 
et on la lui promit éclatante. La plus 
violente indignation , s'unissant dans 
tous les cœurs à la pitié la plus déchi- 
rante et au souvenir si récent des ex- 
ploits de ce héros, produisit une 
sorte d'ivresse mêlée d'amour et de 
fureur , dont Bélisaire , dans ces pre- 
miers momens , voulut en vain mo- 
dérer les excès. Douze soldats Feule- 
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verent à son guide , le placèrent sur 
leurs lances croisées , et le portèrent 
ainsi en triomphé à la place publique. 
Au milieu de cette place étoit un large 
piédestal vide y car on avoit brisé la 
statue de l'empereur, à laquelle il 
avoit servi de base : en posa là Béli- 
saire. Dans ce moment Phares sur- 
vint ; il étoit environné d'une nom- 
breuse garde. Ce séditieux , dévoré 
d'ambition , et qui tant de fois avoit 
voulu porter Bélisaire à la révolte , 
9e le vojoît pas arriver sans inquié- 
tude > mais il étoit forcé de le rece- 
voir avec toutes les démonstrations 
de la joie et de l'enthousiasme ; car 
H n'avoit pu séduire le peuple et les 
soldats, qu'en montrant pour leur 
idole un attachement passionné et le 
désir de venger ce grand homme. 
D'ailleurs , quoiqu'il craignît la droi- 
ture et la probité de Bélisaire ; il se 
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flattoit que les cruautés exercées con- 
tre lui auroient absolument changé 
ses dispositions , et qu'il ne résisterait 
pas à l'espoir de la vengeance et à 
celui de mourir sur le trône. Ainsi 
Pharas , beaucoup plus jeune que 
Bélisaire , prit le parti de céder à cet 
illustre vieillard une partie de se» 
prétentions , pour assurer mieux le 
succès de tous ses desseins. Il s'ar- 
rêta vis-à-vis du piédestal , et , s'a- 
dressant au peuple : Mes amis, dit- il, 
le voilà , ce héros, le voilà, celui qui 
plus d'une fois sauva cet empire ! 
Vous frémissez tous en voyant le 
prix qu'il a reçu pour tant de bien- 
faits et d'édatans services. Ce n'est 
pas sans dessein que vous venez dç 
k placer sur le piédestal dont vous 
avez brisé, la statue ! Vous voulea 
que le règne de la sagesse et de la 
vertu répare les maux causés par Fin* 
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justice, la foiblesse et l'ingratitude ; 
vous voulez que Bélisaire succède au 
tyran ?.... Oui , oui , s'écria- t-on de . 

toutes parts , oui, nous le voulons 

meute le tyran ,- vivent Bélisaire et 
Pharas!... Pendant tout ce tumulte, 
Bélisaire , immobile , ne donna pas 
le moindre signe de reconnoissance 
ou d'improbation , ce qui persuada 
Pharas qu'au fond de l'âme il con- 
sentit à tout. 

, Quand les cris furent un peu ap- 
paisés , Bélisaire fit signe qu'il vou- 
loit parler. Aussitôt on garda le plus 
profond silence : Soldats, dit-il , et 
vous tous , hafcitans de cette ville , 
que dans , mes dernières campagnes 
j'ai préservée de toutes les horreurs 
de la guerre , je reçois avec sensibi- 
lité les témoignages de votre recon- 
noissance, et j'accepte avec joie le 
droit de vous commander ; mais je 
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yeux un gage certain de votre obéis- 
sance , je. veux qu'un; serment solen* 

! nel m'en assure Ici , on inter* 

rompit Bélisaire , pour le conjurer à 
grands cris de dicter ce serment,. 
Alors Bélisaire demanda son guide; 
Gélimer s'approcha: Donnez -moi, 
lui dit -il , le livre sacré que vous 
portez toujours avec vous , donnez- 
le moi, je n'en ferai point un indigne 
usage. Bélisaire reçoit le livre , et 
l'élevant en l'air : Peuple religieux , 
poursuivit - il , voici l'évangile ! que 
Pharas, au nom du peuple et de l'ar- 
mée , et au sien propre , me jure , 
sur ce livre de vie et de vérité, de 
.m'obéir sans restriction et sans dé- 
lai..... Toutes les voix s'élevèrent 
*pour inviter Pharas à faire cette pro>- 
f messe sacrée ; on décida de plus, que 
.six députés du peuple et six guerriers 
s'unii oient à Pharas pour prêter ce 
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serment. À l'instant même, Pharas, 
suivi des douze députés > s'avance 
vers Bélisaire $ tous se mettent à ge- 
noux devantlui, et posent leu rs mains 
sur le livre qu'il leur présente : Bé- 
lisaire leur dicte u* serment éner- 
gique et terrible, qu'ils répètent à 
haute voix; easuite toute la multi- 
tude s'écria : Nous avons tous pris le 
même engagement!.,.. Écoutes-moi 
donc, dit Bélisaire : maintenant je 
vais user du pouvoir absolu que vous 
venez de me donner. Peuple et sol- 
dats y je vous commande de rentrer 
dans le devoir , <&e recourir à la clé- 
mence de notre souverain , et je me 
charge de faire votre paix avec lui.... 
A ces paroles > PKaras pâlit et frémit 
de rage. La multitude resta pétrifiée 
d etonnement et d'admiration. Que 
deux courriers 9 poursuivit le héros , 
partent à l'instant y qu'ils aillent à 
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l'armée des princes , et qu'ils leur 
disent que Bélisaire les supplie de 
-fie rendre médiateurs entre cette pro- 
vince malheureuse et l'empereur. 
Tiendrez - tous vos sermens ? tn'a- 
béirez-voas?> fc » Quelques voix répon- 
dirent y mais foiblement et en petit 
nombre. Pharas voulut parler ; Bé- 
lisaire lui coupa la parole , et s'adres- 
sant toujours au peuple : Ouvrez les 
yeux , s'écria-t-ii avec véhémence, 
on vous abusoit pour vous égarer j 
on voulok y di$oit~oa , me venger -, et 
Ton n'a songé m À s'informer de taott 
sort , ni à secourir isa famille infor- 
tunée ! on n'agit que pour moi, et 
l'on m'abandonne; en poursuit ma. 
vengeance , et l'on déshonore mon 
nom en le faisant servir aux projets 
les plus criminels ; on paroi* votas 
aimer , et Fou vous rend parjures ; 
jon vous ariae contre vos compatriotes, 
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. on vous vend à l'enmemi ! . . . . C'est 
ainsi qu'on entraîne le peuple qu'on 
ne peut corrompre qu'en le trom- 
pant ! Ah J quand on vous conseille 
la rébellion et la guerre civile ., soyez 
.sûrs qu'on veut vous immoler à la plus 
détestable ambition! Songez aux bien- 
faits de l'empereur, ils surpassent mille 
fois ses fautes , et ses fautes n'ont ja- 
.mais été que des erreurs : enfin Nas- 
ses fut seuH&on-juge et mon bour- 
reau ,• l'empereur mourant alors, et 
le prince impérial absent, n'ont point 
,eu de part à ces cruautés.... Bélisaire 
4 leur sera fidèle jusqu'à son dernier* 
soupir!..... Braves guerriers , que j'ai 
eu l'honneur de commander, illus- 
trez à jamais la vieillesse çt le malheur 
de votre ancien général ; quand il 
.n'est plus que l'ombre de lui-même; 
quand, dépouillé de toute puissance, 
de toute autorité ; il se présente à 
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vous sous les vêtemens dé l'indigence , 
soyez assez généreux pour ne pas 1* 
méconnoître , et pour obéir encore à 
sa voix j le ciel, par un miracle, m'ar- 
rache du tombeau pour vous la faire 
entendre , n'y résiste?: point , unissez 
vos vœux aux miens pour le salut 
de l'état et de nôtre souverain..... 
À ces mots 9 un cri général s'éleva : 
Vive V empereur ! vive V empereur l 
s'écrièrent unanimement les soldats 
et le peuple. Ces acclamations, redou- 
blées mille fois , durèrent près d'un 
quart d'heure / et Gélimer dit au hé- 
ros : Je' reconnois Bélisahe , et j'ai 
reconnu le peuple !.... ah] poursuivit* 
il, si jadis je n'eusse pas abusé de mon 
ascendant sur lui pour l'entraîner à 
la révolte, mon épouse et mon fils 
vivraient , et je serais aujourd'hui 
tranquille sur le trône , puisqu'Ildérîc 

n'existe plus ! mon ami ! ré? 

s. E 
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pondit BéKàéiré y songez aussi que 
c'est votre Verttl Sublime qui vient 
d'agir en moi ; sans votts > Béliàairè 
eût été vindicatif , ei Ton lie Se vengé 
de son souverain qu'en trahissant sa 
patrie. Je voua dois nia fidélité y là 
gloire de ina vieillesse, et le'pltis beau 
triomphé de ma vie. Cependant Pha- 
ras , frémissant de Mgfc ) Sentit que-, 
sans une profonde dissimulation, H 
ftort jterdu sans réssbureè ; dans cettfe 
•extrémité , formant rarement uA 
faouVeau complot , il n'hésita point > 
il s -élança vers Bélîsairè , se précipita 
dans Ses bras avec une expression pas- 
sionnée ; ce mouvement fut viventéxA 
fepplaudi. Bétisaîré , ttop grand pour 
§6upçôïmer une trahison, rtëçtat Plrar- 
ir&savfccattendri&ëméiitj ilseressott- 
Vint quil Pavait aîiné, et s'applaudit 
Ô'âvoir pu fe rendra la vertu. Pharas 
imposa silence à la multitude , pour 



renouveler d'usé voix fermé le ser«* 
ment de fidélité qu'il' a voit fait par 
surprise. Les applaucKssemens recoin* 
menéèrent srtec transport* Ensuite 
Pharas ocmjura Bélisaire de venir se 
rèposor chez lui; Bélisaire y consentit, 
mois en déclarant qu'il vouloit partir 
datas une heure. Les soldats et le peu- 
ple escortèrent Bélisaire guidé alors 
pair Pharai , jusqu'à la maison de ce 
dernier; Gâiiner n'y entra point > et 
se tint dans la rue, confondu parmi 
mh .peuple innombrable. Bélisaire , 
après un assez long entretien avec 
Pharas , donna les louanges les plus 
sincères au* nobles sentimens *jue 
lui montrait ce perfide , et il l-em~ 
brassa pour lui dire adieu. Pharas le 
conjura d'accepter un char et des 
guides* pour le conduire au château 
de la princesse Sophie , amie et pro- 
tectrice d'Anistasie. Bélisaire y cou» 

E * 
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sentit/ Ce héros appela son. guide 
( qu'il nommoit toujours Arcade enr 
public) -, et, sans défiance ,. il monta 
avec lui dans lécher- Pour sortir de 
la ville ,• il fallut là traverser toutejeh- 
tïère 9 et ce fut aux: acclamations réité-» 
rées de tous les htfbitans. On avoit 
tendu à la hâté des tapisseries dans les 
principales rués > tout le monde étoit 
aux fenêtres, et jetoit sur le char des 
fleurs 'et des couronnes j ; les troupes ,- 
sur plusieurs files, escortaient le char 
^u bruit des fanfares. A!u milieu d© 
ces hommages ; Bélisaire dit en sou- 
ciant à Gélimer : : Vanité des. va ni-, 
tésl paroles que. jadis Gélimer, atta- 
ché à son c|iar de triomphe ., avoit 
prononcées avec sévérité. Non , re- 
prit Gélimer , il est une gloire-réelle , ' 
oelle, qui vient de la vertu , et dont 
les résultats sont utiles ; les hommes 
doivent l'aimer ; cette gloire bieufài- 
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saute à laquelle les anges applaudis- 
sent dans le ciel ! telle est celle dont 
vous jouissez en ce moment* 

Au* portes k dé là tille , Bélisaire 
refusa l'escorte , qui s'offroit d'elle- 
même ppur raccompagner y et suivi 
seulement des deux ? guides à cheval 
que lui avoit donnés Pfaaras y il sortit 
defe ville. . 
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À***» une marche dé dkfeettre*, 
au fiailicu d'une nuit profonde , le» 
deux voyageurs demandèrent si Foà 
avoit encore beaucoup de chemina 
faire } on leur répondit qu'on arri- 
vèrent bientôt. Le cœur paternel de 
Bélisaire palpita de tendresse et de 
joie 9 en pensant qu'il alloit serrer 
contre son sein Cette fille chérie qu'il 
ne pouvoit plus revoir , mais dont il 
entendroit la douce voix ! Le sou- 
venir de son épouse mêloit à ce bon- 
heur une affreuse amertume ; cepen- 
dant il pressoit la marche du char , 
si lente à son gré > lorsque Gélimer 
s'aperçut qu'un de leurs guides les 
avoit quittés : il questionna à ce sujet, 



cm lui réppjuclU #uûjê manière %mr 
bigttë , q*ii lg} &>»ua quelque* aoup* 
«ons y^Rf s-.. Jtatë <« wwAt , il 

vit , i ug? àtâtzp&t peu éfc»gaée , 

eue g*ro<ÏÇ qnwtfté 4? )«pptatt ; U 
le dit à B#j»frre , qui , f n^^pppté jfe 

joie, fr'éci?» : ih! $AU$ dpWW, c'est 
le château dje Ja priftfteffte Spphia !.,•• 
P ma fille ! ô ma chère Ajiastasie ! 
Quelle sera ta surprise et ton *Wgd? 
jjris^wxetjt ! . . • . Co&me U <fcqU jftf 
mots , on entendit un grand bruit de 
chevaux ; le char s'arrêta , le guide 
qui restoit sonna de la trompette : 
Qu'est ceci ? dît Bétisaire. On ne ré- 
pondit point , et tout à coup le char 
se trouva environné par une troupe 
armée. Le chef, s'approchant de Bé- 
lisaire , lui dit : Vieillard respectable 
et malheureux, on t'a livré à nous, 
mais ne crains rien ; le graqd Béli- 
saire sera plus en sûreté avec nous 

4 
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que parmi ceux de sa nation. Lâche 
et traître Pharas V s'écria BéKsaire..... 
Où me Conduisez-vous? poursuivit- 
il. Dans le château de Narsès, 'ton 
ennemi y répondit- on. — Je suis donc 
au pouvoir des Bulgares 7 — Oui , 
nous sommes fortifiés-dans ce lieu; 
Abdaliz notre roi l'habite , il recevra 
avec honneur celui qui, jadis, lui 
rendit généreusement son fils. A ces 
mots, le char se remit en marche; 
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- CHAPITRE XIV. ,- 

» ' ■■ • • • *', : • «, ; • 

cÀirbônt d'un demi-quart d'heure , 
le* char entra dans les. cours du châ- 
teau y un conduisit Bélisairè et son 
guide dans une grande salle où l'a t- 
tendoit le rii dès* Bulgares. Ce prince 
;s'attendrh en le voyant ; Ceux de ta 
^nation,' hii-dit-ily nous appellent de« 
-barbares ! et; voilà comme ils trai- 
Oenr là jrerîtu' et leurs bienfaiteurs 1 
: Viens y /mous sommes équitables et 
«FecbnnbissaiiSj J'ai dû jadis à ta gé- 
snérôské.* la- liberté \ de nion fils; je 
.viehs>de le perdre ,* ce fils \ mon tini- 
'que joié^ il est tombé sous les coups 
du féroce Justirï,- mais mon malheur 
ne m'a point fait oublier ton bien-* 
faitj je n«/ me contenterai pas d'ho- 

5 
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norer ta vieillesse et ton infortune , 
je veux te Tenger. J'ai déjà tranché 
les jours du détestable Narsès; je te 
réserve une vengeance pins éclatante 
et plus digne de toi ; viens , suis-moi. 
A ces mots, le roi se leva , cfavarace 
vers une porte , l'ouvre , et fait entrer 
avec lui Bélisaire et Gétimer > dans 
aine salle voûtée , éclairée par une 
lampe de fer , et au fond de laquelle 
fêtait un jeune bomtee chargé db 
chaînes, et attaché contre le mur; 
vis-à-vis de lui, dans un vased airain, 
$'élevoient les flammes d'un énorme 
fcrasiei 1 * Àbdafiz s'approbhaQt avec 
fureur dji jeune infortuné : Monstre* 
lui dit-il, tremiblel vôïà ta victime 
e£ ton maître , xoAi BéliBésrei.^. 
À qui donc s'adresse ce discoure ? 
demanda Bélisaire. A Jastin , repori*- 
dit AbdaHz ; Justin , ton; ennemi, Jus- 
tin, le meurtrier de; mon; fils ^j et 



qu'hier le sort, jdes firmes livra pnpvç 

mes mains! M 0TS > s^W 5 dpn#/ergf 

Bélisajre le temps dt lui r,çpoudj\e , ij 
tire du femqr W fer rçugi j#r 1* 
feu : Tïeijs , l|û <fcfc*l , piceH4s ce fer 
brûlant , et ren<&-&i Je supplice qu'^ 
t'a fait subir; je guider&i &pu bras..., 
Bélisaire recule «y^c hqri:e,ur , en 4it 
$ast : Jfafsèu «estf <ftr4owwi moasupr 
plice. .... ^tf'Â^PQrte? reprit A»br 
daliz, Ju$tiu : fo fc>ja eimettti. Qui* 
dit Justi» , 4'w «fef. «te ^^d«r 
gnçux, et je brjrçje pop resse^i»«gt 
*t ta rage— Ah J gojgpeju 1 , iitf^iîpmî- 
fût Bélisaiqe ^ je* s'adi^ant au roL> 
jçue vQidea-vojis Jfeire?^fflpjkr w 
tisonnier ! yicder ^pujLep les Iftîs 4$ te 
guerre, flétrir tau? vos esprits!..,. 
£e$sez, cessez, Béli$aire > dit J itftu* , 
jd'affeiaer ufle gçAer^ité superflue., 
,yous #vez qu'ugi jtel knga&e.efit inu- 
.iile avec 1<$ J#rbar§s L... Qui, oui , 

6 
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s'écria Àbdaliz avec fureur, je serai 
barbare pour toi ; je me charge moi- 
même de ton supplice En disait 

ces mots , il se précipite vers Justin ; 
Bélisaire pousse un cri douloureux, 
et Gélimer , s'atançant ayec rapidité , 
«e place hardiment entre Justin et 
-Abdaliz : Je ne souffrirai point, dit- 
il } que tous déshonoriez ainsi la 
majesté royale Abdaliz resta pé- 
trifié d'étonnement en regardant Fin- 
connu qui osoit faire une telle action ; 
mais presqn'aussitôt , reprenant sa 
•fureur accrue encore par tant d'au- 
dace : Insolent y s'écria-t-il , quelle est 
ta démence!... Abdaliz, reprit Géli- 
J mer , les grandes âmes doivent s'en- 
tendre prompt ement , regarde -moi 
bien , et tu reconnoîtras en moi ton 
> égal y sinon par la fortune , du moins 
par la naissanoe, par le rang et par le 
: courage.... — Toi ? mon égal !...,—• 
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Tti vois devant toi le malheureux roi 
des Vandales».... Gélimer! s'écrièrent 
en même temps Âbdaliz et Justin.,,.. 
-— Oui, je suis Gélimer ; j'ai, cherché 
dans les déserts l'oubli de ma graiideur 
passée ; là, j'ai recueilli Bélisaire aban- 
donné , et je suis devenu son guide 
et son ami. Gélimer, reprit Bélisaire > 
Gélimer, détrôné par moi, est aujour- 
d'hui mon seul appui ; je lui dois la 
vie et le soutien dé l'existence qu'il m'a 

conservée Àh ! qui oseroit devant 

lui se montrer implacable ! Juste 

ciel ! interrompit Âbdaliz , le roi- dés 
Vandales guide et protecteur de Bé- 
lisaire! O Gélimer! tu peux te 

vanter d'être le premier morteL dont 
la grandeur m'ait <étonrié ! Je ne te 
conçois pas, mais je t'admire. — Fais 
mieux , imite -moi. — Je ne puis.... 
-Ah ! seigneur , dit Bélisaire , votre 
grandie âme ne résistera point à cet 
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exemple magnanime •! Soàgez que 
j'ai: causé tous les maux-de jGélipier > 
et il me consacre sa vie; et moi, sei- 
gneur, je fuç ggsjéreu* éitvér* vous, 
et je vous demaudé, pour unique 
preuve de reconnoissanoe P une action 
qui achèvera d'illustrer à jamais votre 
nom. Rendez au prince impérial sa 
liberté; fixez le prix de sa rançon.. jl 
Non ,. répondit Abdaliz , le prince 
Tibère m'a déjà fait offrir et des soin- 
nés prodigieuses , et de venir se met- 
tre lui-même dans lés fers à la place 
de son ami ; je l'ai refusé, je ne yeux 
d'autre prix que l'estime deBélisaire 
et du roi des Vandales. Prince, pour- 
suiyit-il , en s'adressant à Justin , 
wow êtes libre > et sur-le-champ , 
fous allez partir; ]e vpns renvoie 
sans conditions à votre camp.... A ces 
fwqleç , Béfcsaire et Gélimer expri- 
mèrent avec transport leur joie et 
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au 



leur reconnoissance ; on détacha les 
chaînes de Justin > qui, toujours Iran* 
quille et fier, ne daigna remercier ni 
le roi des Bulgares , ni ses libérateurs. 
On lui donna une escorte , et il par- 
lit saas délai. , . 
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« * 

CHAPITRE XV. 

I l étoit nuit encore ; an bout d'une 
heure , Justin eut l'idée que peut- 
être son escorte ne le conduirait pas 
à son camp , et craignant une tra- 
hisoîi, il résolutde s'échapper : il étoit 
à cheval , et un peu en avant ; tout à 
coup, il enfonce avec force ses éperons 
dans les flancs de son chenal, et il se 
précipite à bride abattue dans une 
forêt : il disparoît ainsi aux yeux de 
ses conducteurs étonnés. L'obscurité 
et l'épaisseur de la forêt ne laissant 
aucun espoir de le rejoindre, l'escorte 
retourna au château. 

Cependant Justin, après avoir erré 
pendant quelque temps , essaya de 
s'orienter, afin de rejoindre son camp ; 
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maïs il ne fit que s'égarer davantage. 
Aux premiers rayons du jour , il se 
trouva sur la lisière de la forêt ; il 
aperçut une grande route / il se hâta 
de la gagner , et il y fit deux ou Jxois 
lieues sans rencontrer un seul être 
vivant. Tout lui fit connoître que ce 
canton étoit entièrement dépeuplé 
par la guerre. Les chaumières étaient 
abandonnées et non en ruines ; un 
morne silence régnoit dans ces lieux 
que la voix des jeunes filles et la mu- 
sette des pâtres avoient fait retentir 
tant de fois! Les champs n'étoient 
point en friche , mais les moissons , 
oubliées , offraient le plus triste spec- 
tacle ; les herbes nuisibles s'élevoient 
avec les épis -, les grains les plus pré- 
cieux r fanés sans être recueillis , et 
dispersés sur la terre , ne servoîent 
plus que de pâture aux oiseaux ! De 
toutes parts on fouloit aux pieds les 
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fruits perdus d'un long et pénible tra- 
vail ! on vpyoit que l'homme , arraebi 
de son dpmaipa pour aller chercher 
la mort , avoit renoncé à tons bs 
«orçs de fe vie l.. Qtfétpient devenu* 
h* e *fe»$> la# femmes* et les vieil- 
lards ? Eh qjioi ! se disoit Justin, lu 
douleur a-t-elle tout an&nti dans ç* 
«éjour désolé , où la nature n'étala 
plus qflp fies riches «utiles?...* 
]La faibje$se e| l'innée*** <j«e d*r 
vroif pr^gei? 1$ force , $?nfc-eUe* 
auçsi les victimes de Ja guerre?,..* 
Ces pensées touç^e^t je c«ur allier, 
«jais gçapreçLx , 4e J»§hp. Sa piti£ 
.ï^voit ?m de t»idF$, w^elLe étoit 
énergique e$ p?pfqn<fe. ? .. IJ av^nçoit 
toujours gi) busard , allant au pas ; 
tsar son çfeeyjil harassé pouvait f peine 
se spu^niy. Il entre dan* un bois de 
jeunes arbre* , dont automne seœ- 
.feloit avoir respecté la brillante v^rr 



4urç , et tout à coup U s'arrête avec 
n^e extrême surprise ; il entend ui| 
concert de vqîx enfantine^.... $( ç$ 
dirige vers le lieq. cForç partent ^ 
chants , et U aperçoit, a Ve^t rémite du^ 
bois y Ufi Vaste bâtiment i^uf. IV met 
pied à terre , attache son cheval à uq 
arbre , çt $'app?ppbe de cet édifice 
çolitfdre ; les porter en sont ouvertes % 
Je prince entre et se trpuvç dans uî> 
grand parterre plein de fleurs , vis-àr 
vis la grande façade de la maison , et 
je jtabjeau qui s'offre alo;s à sa vue ! 
met le opipble £ §09 étoqnemçnt ! Sur 
t|e? b^cs pforés deTO&t la œ^on f 
on voyoit des vieillards des dçu* 
3e*çs 9 presque îqi^s octogénaires , 
et tenant tpusde gros bopqupts opnéç 
de pubanq de diverses couleurs ; le 
parterre étpit entouré de jeunes ar-r 
J>res y sur chacun desquels se (rouvoit 
nia enfant de six ou sept ans , orne 
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de guirlandes , et appuyé sur une 
corbeille remplie de fleurs effeuiHéës f 
au pied des arbres , se 'tënoient de-> 
bout des petites filles vêtues dé blanc , v 
couronnées de fleurs, ej portant des 
branches fleuries..;.. Une douce joie 
brilloit sur tous les visages... O ï)ieu ! 
se dit Justin , quel ange consolateur 
a rassemblé dans ce séjour ignoré, la 
vieillesse et l'enfance !.... Le vieillard 
et l'orphelin délaissés ," Fun par son 

fils, l'autre par ses parens! Quel 

trésor secret de providence enfoui 
dans ce désert ! que de maux réparés ! 
que de consolations prodiguées à l'in- 
fortune!..... • ' 
• Cependant, on s'aperçoit de l'ar- 
rivée d'un étranger , et une vieille 
femme qui sembloit être l'ordonna- 
trice de la fête , s'approche dû prince 
pour lui proposer de se reposer dans 
Ja maison, et d'y prendre des rafral- 
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çbiéf emefts.» Le prince , sans se faire 
couQofyre, la questionna : Quelle est 
cette habitation ? lui demanda-t-il< 
r— C'est un .asylet pour; les orphelins 
et pour lçp paUvçes fçmmes, les vieil- 
lards et les infirmes , que la guerre 
prive de leurs fils !..... Audelà du bois, 
est uu village abandonné ^dont tous 
les jeunes gerçs, tous les hommes eu 
état de travailler,, sont enrôlés y et ;les 
grands^pèj , es > lespauv'resgrand , mères, 
trouvent un re/ugeici.Lés jeunes, veu-. 
yes avec les petits - enfans à. la ma- 
melle , en ont un ailleurs... On a com- 
mencé Ces bâtimens dans la dernière 
guerre j ils çtoient finis avant celle- 
ci.... — -Etiquette est la main bierifai-: 
s^nte qui a formé ces établissement ? 
-r- C'est la princesse Sophie. -V Quoi ! . 
lu sœur de Tibère ? — r Justement. -n- ; 
Je suis sur les terres dç lia princesse, 
Sophie, spn château est près; d'ici? 
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«j- À ûn demi-quart de lieue, et 
é'est aujourd'hui sa fête ; elle doit ve- 
wr notlts noir tout à l'heure... Gomme 
elfe dîsôit tés inots, oâ entendit le 
bruit d'ua char j les vieillards et lé* 
enfans s'écrièrent avec transport : La 
voilà ^ la voilà !..... Med enfans , leur 
cria leur vieille institutrice, teaeft- 
vous bien à vos places , afin qu'elle 
jouisse dé Ce coup-d'oeil. Quand elfe 
passent > les petits garçons , du haut 
des arbres , jetteront des fleurs sut^ 
ses pas, et les filles lui présenteront 
leurs bouquets , et noue chanterons 
tbus là ronde que je vous ai fait répé- 
ter. Lies enfans ne firent nuHfe at- 
tention à ces ordres * ils a'étooutoiettt 
que le char qui entroit dans les court ; 
k dési* de Voir la princesse fit oublier 
toute subordination ; les jeunes filles 
quittèrent leur poste les premières ; 
les petite g&rçonS descendirent pré- 
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éipitamtnent de leurs arbres, en cul- 
butant les guirlandes et les corbeilles 
de -fleurs ; tous reunis > se mirent à 
Courir au-devant de la princesse mal- 
gré les Cris sévères, les menaces et la 
désolation de l'institutrice et de tons 
les vieillards. . ., . Mais quelle fut la 
tristesse générale , lorsqu'au lieti dé 
la princesse, on ne vit Croître que 
k jeûne et naïve AzHe , Putie des sui* 
tàhltes fatorites de Sophie ! Justin , 
plein de trouble tt d'émotîott , s\q>- 
preeha avec la foule qui environna 
Azèle peut là questionner. La Vieille 
instkutriee > surtout , l'accabla dé 
fpi&âôtts. SA princesse Hé viendra 
point , dit Azele ; elïè est dans ïe chR-* 
grin. — D ciel ! et pourquoi ? ^ !bè 
courrier qu'ëHe àvoit envoyé à l'arnàéë 
est té vè&n î il a rapporté dfe mauvaises 
nouvelles. — - Le prince Tibère est*i! 
blessé? *-*- jtfèn> inais fe prmtcim:^ 
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périal est fait prisonnier, r- Dieu soit 
loué , qu'il n'y ait rien de plus fâ- 
cheux ; on dit que ce prince est si 

méchant ! personne ne s'intéresse 

« lui. — Le prince Tibère l'aime comme 

un frère — Comment cela se peut- 

il-, lui qui est si bon ?.... — La prin- 
cesse aussi s'intéresse tant à lui !.... 
Elle ne veut pas qu'on en dise du 
pial. -r- C'est par prudence , parce 
que , malheureusement , il sera ua 
jour notre empereur. — Enfin , la 
princesse est bien affligée; je 1 ai lais* 
sée tout en larmes. Elle vous ordonne 
de faire prier tous les enfans pour la 
délivrance du prince ; on craint quq 
ce roi barbare ne le fasse mourir. *— ■ 
AHons , nous prierons Dieu pour lui , 
et pour qu'il le rende bon. 

Justin ne perdit pas un mot de ce 
dialogue ; il s'éloigna brusquement , 
sortit du jardin, rentra dans le bois; 



t 
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remonta à cheval , et quand il en- 
tendit le char repartir , il se mit en 
marche > suivit de loin le char > et 
peu de minutes après , il arriva au 
château. 



a. F 
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CHAPITRE XVI. 

I 

L e prince se nomma, toutes les portes 
lui furent ouvertes ; il passa rapide- 
ment sans donner le temps d'aller 
avertir Sophie 7 pénétra jusqu'à sou 
appartement , et , ouvrant une der- 
nière porte, il se trouva dans son 
cabinet et en sa présence. Sophie 
étoit seule > languissamment couchée 
sur un canapé ; elle tenoit une boîte 
ouverte renfermant un portrait; la 
négligence de son habillement , le dé- 
sordre de sa coiffure et toute son at- 
titude peignoient l'accablement d'une 
profonde douleur Le prince s'ar- 
rêta pour la contempler , pour voir 
couler ses larmes Qu'elle lui pa- 
rut belle et touchante !... Sophie avoît 
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entendu ouvrir la porte ; mais pen- 
lant que c'étoit une de ses femmes , 
elle n'a voit détourné ni la tête , ni les 
yeux.... Elle fixa ses regards sur le 
portrait qu'elle tenait ,. eu disant 
d'une voix basse et entrecoupée ; 
O malheureux Justin ].... ensuite elle 
mit son moucliQir sur son visage*. 
Justin hors de lui,, certain qu'elle 
venoit de regarder son portrait, fait 
un mouvement pour s'approcher 
d'elle. Sophie se retourne , «lie aper- 
çoit le pripce..... Transportée, elle 
veut se lever, elle retombe éperdue , 
e<n s'écriant avec uu : accent passionné; 
O Dieu * ,$e peut -il !..*. c'est likU il 
vit ! il ,€$t libre!... Justin va se pré- 
cipiter à; ,se$ genoux* r eh disant ; Je 
n'ai connu le prix de la vie que dans, 
cet instant I... Mais, ô ciel! pour* 
suivit-il % c'est à J'épouse- de Narhal 
que j'ose parler ain&i !..,. Seigneur , 

Fa 
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dit-çlle en versant un torreftt de lar- 
mes, vous avé» découvert mon fu^ 
neste secret , la surprise et la joie' 
&'ônt trahie.... Quoi! dit -il, vous 
m'aimez?.... JI est inutile , répondit* 
elle y de rien dissimuler ; -connoisses 
tout mon m^ïbeur : je vous aime 
depuis mon enfance , depuis le jour 
où , ^cachée au fond 'chjne tribune 
grillée , dans l'église de Sainte - So- 
phie , je vous vis adopter solennel- 
lement par' l'empereur qui , dans 
cette pompe religieuse , vous fit as- 
seoir sur les marches du trône 

Ce sentiment se nourrit et ^'accrut 
en silence ; et -mon frère aoheva de 
l'exalter par son attachement pour 
vous. Cependant je n'osai lui confier» 
mon secret; mais j'aQois enfin lui 
ouvrir mon Cœur, lorsque j'appris 
que le vôtre s'étoit donné , et que 
l&ttijpttreur employoit toitfe son *u- 
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iorité pour vous forcer à recevoir ma 
main : n'espérant plu» faire votre 
bonheur , je voulus du. moins rij 
pas être un obstacle ; f aflfeçtai tous 
Jes dépits dç h fierté, afin d'avoir un 
prétexte de m'itnmoler pour vous ; et 
ce fut ainsi que y pour vous délivrer 
d'une odieuse persécution , je devins 
1 épouse de. Narbal.... Qu'entends^'e ! 
à ciel! s'écria Justin -, ah ! pourquoi 
vous ai-je vue si tard!.... Que voulez- 
.vous que- jse devienne , après cette 
fatale confidence ?..., Ne saviez^vous 
pas qu'il eui suffi de vous montrer 
.pour fixer mon cœur et mes vœux ?... 
Non, non, c'est moi seul que. voup 
avez sacrifié 1— Vous avez craint mon 
caractère, vous vous cachiez pour 
vous soustraire à* mes regards, à mon 
jamour !,... Non , vous ne. m'avez ja* 
mais aimé !,..♦, En parlant. ainsi , Jus- 
tin versoit des larmes brûlantes, sa 

3 
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fierté s'en irritoit ; il se leva, s'éloigna 
de Sophie , et lui tournant brusque- 
ment le dos, il fut cacher son trouble 
dans l'embrasure d'une fenêtre. Mais 
tout à coup revenant à elle avec des 
yeux étincekns et un désespoir con- 
centré : Je suis las, lui dit-il, de souf- 
frir toujours par toutes mes affec- 
tions!.... Je Vous aime avec une pas- 
sion dont je n'ai jamais eu l'idée ! j'a' 
pu renoncer, à la fille de Béîisaire ; 
mais rien dans l'univers ne me déta- 
chera devons.... — Et quelle est votre 
espérance ? — De faire dissoudre une 
.union mal assortie. — Vtfus me pro- 
posez un divorce !... Sophie dit ces 
paroles avec une fierté- mêlée d'indi- 
gnation si imposante , que Justin \ 
interdit , manqua de fotfce pour lui 
répondre. Surpris et blessé dé se 5en^ 
tin tellement intimidé par une femme, 
il fit un effort sur lui-même , et après 
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un moment de silence, reprenant la 
parole : Eh bien ! madame , lui dit- 
il , attendez-vous à tout : privé de 
tout espoir, je ne réponds plus de 
moi - même ...... J'ai été si malheu- 

veux y que mon caractère, naturelle- 
ment violent , est devenu plus impé- 
rieux que jamais ; le bonheur seul - 
pourroit l'adoucîr.,... Je ne puis ni 
ïie veux vous oublier : certain d'être 
laimé, rien ne m'arrêtera; je hasar- 
derai tout , je m'exposerai à tout , 
même à votre colère , pour vous voir , 
pour vous consacrer ma vie.... Sei- 
gneur, reprit Sophie, j'ai cru démêler 
dans ce qu'on dit de vous , et dans ce 
que j'en ai vu , que vos premiers 
mouvemens sont toujours condam- 
nobles , parce qu'ils sont toujours 
impétueux autant qu'irréfléchis; mais 
que néanmoins votre cœur est géné- 
reux , et qu'il ne vous inspire que des 

4 
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jetions dignes de vous, quand vous le 
consultez. C'est à cette opinion tjue 
tous devez mon attachement ; si vous 
m'ôtez une telle idée , je ne verrai plus 
que de la perversité dans les fautes 
qu'on vous reproche , je n'y trour? 
verai plus d'excu?e..~. — Et vous me 
haïriez? — Ne vous* en flattez pas , 
le plus froid mépris succéderoit à 
tous les sentimens que j'ai pour vqus. 
—Le mépris !...• — Qui , seigneur ^ 
je vais employer toute ma raison à 
vaincre. une passion malheureuse , et 
j'y parviendrai ; mais j'aurai besoin 
d'un dédommagement; je ne pourrai 
me consoler , je ne pourrai vivr? 
qu'en vous admirant avec enthou- 
siasme, Justifiez-moi par vos vertus , 
et que je puisse du moins avouer 
hautement pour vous un sentiment 
légitime. Vous régnerez bientôt} U 
p$% permis d adorer son souverain 9 



quand il fait le bonheur de ses sujets: 
votre gloire me dédommagera <<de 
tout...— «Comment pourrai-je comp- 
ter sur vos sentimens , si tous les ré- 
glez sur l'opinion publique ? On me 
hait , je le sai§..... — On craint vos 
passions et vos emportemens ; mais 
on ne vous jugera que lorsque vous 
serez sur le trône. Ah ! méritez mes 
regrets , et ne m'accablez pas en ar- 
rachant avec violence , de mon coeur , 
un sentiment si tendre !.... Oui , j'ose 
vous en répondre , votre âme est 
faite pour la vertu; décidez - vous 
courageusement à ne vivre désormais 
que pour elle>; que l'ainour ait fci 
gloire de vous* y rattacher pour tou- 
jours 9 et que , dans la retraite où je 
'veux passer ma vie, je puisse me #re: 
Mes conseils et ma tendresse ont 
achevé de développer toute la gran- 
deur de son caractère $ sa renommée 



5 
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; B)ç parle de ses sentimens; puisqu'il 
j^t fidèle à ses devoirs . il ne m'oublie 
p-ottfcl; j'ai contribué à sa gloire et à la 
ïeliché d'uè- grand empire f:.. ■— Que 
me prtescrivea -irons ? — • De. me dire 
adieu pour .toujours, et de me pro- 
mettre de suivre tous mes conseils.... 
—Vous quitter pour toujours, grand 
Dieu !;.. Et quelles seront mes con- 
-SQfôtions-? — Le calme de voire cons- 
cience , l'amour des! peuples >< l'amitié 
parfaite, de. Tibère > et l'admiration de 
$ophié. — Je ne vous promets rieir ; 
à de tels sentimens, il faut répondre 
par des actions , et nonrpar de vaines 
paroles. Adieu , madame. A cea mots, 
saies pousser un soupir.,, sans regarder 
Sophie , le prince s'éloigna précipi- 
tamment , sortit de l'appartemeut et 
demanda, dans. le château, des che- 
vaux çt des guides „ afin de se rendre 
au; camp sans délai., > > 



r 
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CHAPITRE XVII. 

I •' ! ; . ' • 

C* e p e k d an t Bélisaire * au pouvoir 
du roi des Bulgares , épïouvoit une 
persécution d'un nouveau genre ; 
AbdaHz vouloit trouver dans ce hçro$ 
le' prix de la rançon du prince im- 
périal ; il avoit nyûps sacrifié sa haine 
et sa vengeance à l'admiration des 
vertus de âéliimçr, qu'à l'espoir d ac- 
quérir à jamais- Bélisaire. Il offrit à 
ce grand homme de l'associer à sa 
puissance , s'il jvoploit l'aider de ses 
conseils , et lui tracer des plans de 
guerre..,. Bélisaire rejeta ces propo- 
ûtio&s ,avjec horteur» Abdaliz, irrite , 
reprit la férpdté de; sa nation et de 
$on qaractèrç, ; ^ eut rçpours au* 
inepaces. Seigneur ^ lui dit Bélisaire , 

6 
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.comment l'idée de périr victime de 
ma fidélité pour mon pays, pour- 
ront - elle m'intimider ? je n'ai plus 
que ce mojen de mourir avec gloire. 
Vieillard insensé , répondit Abdaliz , 
penses- 1 ii que je puisse consentir à te 
renvoyer dans ta famille > porter à 
mes ennemis te* taiens , tes conseils 
. et ta renommée?.... Songes -y bien. 
Je te donné cinq jours pour y réflé- 
chir. Si , durant ee temps», je suis 
attaqué et vaincu > ta mort vengera 
ma défaite. Et ne te flatte pas qu'on 
me fasse céder à des propositions d'é- 
change ou de rançon : je te déclare 
même que , pendant ces cinq jours, 
je défendrai tonte 'communication 
avec l'ennemi. Nul d'entr'eux ne 
pourra pénétrer' dans mon camp. 
Jusqu'à ta décision , aucune parolfe 
de paix né parviendra jusqu'à moi. 
Quant au roi des Vandale*, il eft 
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libre de rester ici , ou d'en partir* 
Gélimer se hâta de profiter de cette 
-permission , dans la crainte qu'elle 
ne fat révoquée ; il quitta Bélisaire 
pour le! servir, Vil: ctoit possible. D 
se rendit en toute diligence à Tannée 
impériale , pouf y concerter , avec 
Justin et Tibère, les moyens de sau- 
ver Bélisaire. Justin apprit , avec au- 
tant de douleur qu'en éprouva son 
- ami , le danger dans lequel se trou*» 
voit ce grand homme. On essaya- d'a- 
bord d'envoyer faire des propositions 
.au roi des Bulgares ; mais il fut im- 
possible, comme il Ta voit annoncé, 
-de pénétrer jusqu'à lui ; il avoit 
même pris la précaution de formel* 
son premier avant-poste de soldats 
étrangers , qui ne parlaient ni la 
langue des Bulgares > ni celle des 
Grecs , et qui , dès qu'ils aperçurent 
les députés , loin* firent signe qu'ils 
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lès extermineroient s'ils a van coi en t. 
On ne pouvoit songer à faire une 
attaque de vive forcé», qui eut ere- 
^Iraîné la mort de Bélisaire. Le fcon- 
seil assemblé ne trouva point d'expé- 
dient qui pût prévenir la perte de ce 
héros. Justin, Tibère et .Gélimer se 
livroiént à la plus profonde afflic- 
tion <, d'autant plus que Gélimer avoit 
vainement tenté de retourner au 
château de Narsès'j ton. refùsQÙ de 
le •kisaer passer* On et oit à la sur- 
veille de Pqxpiratibà des cinq jours 
de réflexion accordés à Bélisaire. 
Une consternation générale régnoit 
dans lé camp; Car chacun; était ins- 
truit du . péril ' que : courait '• Bélisaire*, 
et de la noble causer qui le mettoit 
dans cette i effrayante situation. 
- Le lendemain matin, ub prison r 
nier bulgare fit demander aux princes 
un moment d'audience qui lui fut 
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accordé ; on le fit entrer au con- 
seil toujours assemblé «depuis quatre 
jours, et auquel présidoit Gélimer , 
assis entre les deux princes. Le pri- 
sonnier s'avança avec une conte- 
nance dont la- noblesse et la fierté 
frappèrent tout le monde. Je veu* > 
dit-il , sauver Bélisaire , et je le pais 
s'il est possible de faire proposer.de 
m'échanger contre lui. Et qui donc 
êtes- vous ? lui demanda. Justin. Je 
suis le prince des Bulgares / répon- 
dit-iL L'étonnement de toute Tas- 
semblée fut extrême. Le prince > in- 
terrogé y conta, son histoire en peu 
de mots : Percé par Justin, d'un 
coup de lancé, il ë toit tombé sabs 
éonxioissance . sur le ifchamp de ba- 
taille ; la mêlée avoit aussitôt em- 
porté Justin loin de lui.... Après le 
combat , toujours privé de l'usage de 
$es sens, le prince des Bulgares Jfct 
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entièrement dépouillé au déclin du 
jour , sans être reconnu , par des 
soldats ennemis , et peu d'instaqs 
après , enlevé par d'autres qui s'a?» 
perçurent qu'il n'étoit pas mort. 
Devenu prisonnier , il résolut de 
cacher son nom > d'en prendre un 
supposé , et de se donner pour un 
simple officier , afin d'épargner à 
son père de grands sacrifices pour 
sa rançon. II ajouta que cette con- 
sidération avoit du céder au désir de 
sauver un héros , qui jadis l'avoit 
traité avec tant de générosité. 

Cet événement auroit répandu la 
joie la plus vive dans l'armée , si la 
difficulté d'en instruire v le roi des 
Bulgares n'eût pas toujours été la 
- même. On éprouva même un chagrin 
de plus , en pensant qne ce moyen 
certain de délivrer Bélisaire, deva- 
noit inutile, par les précautions 
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prises par" l'ennemi. On avoit essayé 
de jeter des billets dans le camp des 
Bulgares , en les lançant avec une 
flèche ; mais on les ayoit renvoyés 
de la même manière , sans les our 
vrir. Enfin Gélimer et les deux 
princes résolurent de se présenter 
encore au premier poste , seuler 
ment tous les trois , afin de ne point 
causer d'alarmes , et de ne pas en- 
gager au combat , mais de se fairç 
jour l'épée à la main > d'arriver ai} 
deuxième poste avant les soldats du 
premier , et d'y répandre la nou- 
velle de la résurrection du prince. Gé- 
iimer quitte son. humble habit d'he£- 
raite, charmé en secret d'avoir un 
si noble prétexte d'endosser une cuir 
ra$se et de reprendre les armes : il 
se rappelle qu'autrefois il a traversé 
ainsi une armée entière ; il invoque 
le Pieu des années, et cert?ig dç h 
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protection, il jouit d'avance du suc- 
cès. Les trois guerriers, bouillans 
d'ardeur > plein d'espérance , et mon- 
tés sur les meilleurs coursiers de 
l'armée , partent > laissant au camp 
le prince des Bulgares pour otage. 
Ils arrivent au premier poste avec 
une contenance pacifique/On leur 
fait signe de s'éloigner , ils avancent 
doucement avec des gestes supplians; 
on les menace , ils s'approchent en* 
core , et tout à coup y mettant l'épée 
à la main > ils s'élancent au milieu des 
soldats avec une inconcevable rapi- 
dité. L'étohnement d'une telle har- 
diesse met hors d r état de les repous- 
ser , ils renversent tout ce qu'ils ren- 
contrent 9 ils passent , et arrivent au 
second poste en criatit : Le prince 
des Bulgares existe ; rétabli de ses 
blessures , il est au camp des Grecs; 
nous avons forcé toutes les barrières 
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pour vous en instruire. À cette nou- 
Telle , tous les derniers ordres du roi 
sont comptés pour rien ; on décide 
qu'il faut mener au château les trois 
princes , ils y consentent. Les trans- 
ports du roi furent inexprimables, 
en apprenant que son fils lui étoit 
rendu. On convient qu'il enverra au 
camp des Grecs , vérifier la vérité de 
ce rapport^ et qu'ensuite lès. trois 
princes et Bélisaire seront échangés 
contre le fils du roi. En attendant le 
retour des députés , on tire Bélisaire 
de la prison où l'avoit fait mettre 
Abdaliz. Bélisaire presse contre son 
$eUi Tibère et Gélimer , et s'aperçoit 
que tcb dernier, est blessé ; un coup 
de javelot lui avoit percé le .bras, 
et ses vêtemens étaient pleins de 
sangi mais la blessure n'avait rien de 
dangereux: O Difeu ï- s'écria Bélisaire, 
ce sang que j'ai voulu répandre, ce 
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sang généreux coule pour moi!.... 
Àh ! dît Gélimer } malheur à celui 
qui n'a prodigué son sang .qu'à l'am- 
Bition et à la vengeance ! il ne connolt 
pas la gloire la plus noble et la plus 
pure , celle de le verser pouf l'a- 
initié!.... 

Tandis qu'on s'<empressoit autour 
de Gélimer, et qu'on pahsoit sa bles- 
sure y le prince impérial gardoit un 
profondsilence , et setenoit àj'écartj 
quoiqu'il eût exposé sa vie pour B& 
lisaire > il n'osait encore s'approcher 
de ce héros , qui ne s'étoit jamais 
montré si grand que depuis ses mal* 
heurs. Gélimer y jetant les yeux sur 
Justin , apprit aussitôt à Bélisaire que 
«ce prince étoit an nombre de ses libé- 
rateurs y ce qui produisit , entre te 
prince et Bélisaire, une touchante 
.réconciliation , également sincère dt 
-part et d'autre» 
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Les députés revinrent , ils avoient 
tu le prince des Bulgares; Àbdaliz, 
^u comble de la joie , vouloit sur- 
le-champ faire les échanges , Bélisaire 
s'y opposa. Il faut, dit-il, qu'une paix 
honorable pour les -deux puissances, 
soit le fruit de cet heureux événe- 
ment. Il est facile d'en poser les ba- 
ses , et le prince impérial ayant, de 
pleins pouvoirs de l'empereur , on 
peut toujours en signer les préfimi-' 

naires J'y consens, s'écria le roi ^/"* 

des Bulgares , si Bélisaire en est le 
garant ; il sait que j'ai fidèlement 
gardé celle qu'il fit avec moi jadis , 
et que je ne l'ai rompue que pour le 
venger. 

» Bélisaire , dit Gélimer , tous dé» 
siriez pouvoir encore, avant de mou* 
rir , être utile à votre pays ; remerciez 
le ciel qui a si bien exaucé ces nobles < 
ve&ux!.... 
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On sigûa les préliminaires > dont 
le premier article fui la cession de 
la province usurpée par Pharas> et 
livrée aux ennemis par ce traître; 
cependant Bélisaire, demanda et ob- 
tint sa grâce . il fut décidé qu'on se 
contenterait de le bannir à perpé-, 
tuité. Toutes ces choses terminées , 
les princes et Bélisaire prirent congé: 
d'Àbdaliz; les échanges Se firent sans 
délai. Le prince des Bulgares fut 
rendu à son père; les.prinqes.et Géli- 
mer voulurent emmener Bélisaire à 
l'armée r mais Bélisaire pensa que sa 
vue exciteroit une trop pénible sen- 
sation parmi • ces brayes , qui tous 
avoient servi sous ses ordres ; il de- 
manda à être conduit sur-lé- champ 
chez la princesse Sophie , qui avoit 
recueilli sa fille. Au nom de Sophie, 
Justin soupira. Il garda un moment 
le silence ; ensuite s'adressant à Tir 
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bère : La guerre est finie , lui dit-il, 
votre présence ici n'est plus néces- 
saire , j'y resterai jusqu'à la ratifica- 
tion de la ppix, ce qui ne peut être 
long; je vous charge , mon cher Ti- 
bère y d'accompagner Bélisaire , c'est 
vous qui devez le remettre dans les 
bras de sa fille. Ces paroles char* 
mirent Tibère > car elles prouvoient 
que Justin renonçait entièrement à 
sa passion pour Ànastasie. Tibère 
serra la main de Justin avec une 
vive émotion; et Justin, le tirant à 
l'écart , lai djt tout bas : Tu me crois 
plus vertueux que je ne le suis en 
effet. Cependant je ne suis plus ton; 
rival ; mais jamais ma destinée ne 
fut plus incertaine!..... et mon cœur 

plus agité! tu «auras tQut un 

jour !.... 
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. CHAPITRE XVIII. 

Gélimeii, ne pouvant plus avoir 
^inquiétude su» le sort de Bélisaire , 
touloit retourner dans sa solitude ; 
mais Bélisaire et libère obtinrent de 
kii la promesse de se reposer quel- 
ques jours dans le château de la 
princesse Sophie. Ils y arrivèrent au 
commencement de la nuit ; un cour- 
rier qui les préeéda de quelque* 
heures , avoh annoncé à la sensible 
Anastasîe qu ? efle alléit revoir son il- 
lustre père. Elle vola air-devaint de 
hrij quoique prévenue de son mal- 
heur, elle poussa irn cri douloureux 
en l'apercevant , et , pâle ; trem- 
blante, inondée -de larmes , elle se 
jeta dans ses bras , en s'écriant : 
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Hélas ! que ma mère est heureuse , je 
ne dois plus la pleurer !.... Ma fille , 
dît Bélisaire, j'oublie tous mes maux 
en te retrouvant L..* Madame, in- 
terrompit Gélimer , montrez-vous la 
digne fille d'un tel père; il revient à 
vous avec plus de gloire qu'il n'en 
eut jamais , en ramenant une armée 
victorieuse. Ah ! dit Anastasie 9 laissez , 
laissez-moi pleurer !.... Que sa grande 
Ame soit aurdessus de la vengeance et 
du malheur y je m'enorgueillirai de 
ses vertus ; mais moi , je veux con- 
server le ressentiment des injustices 
qu'il a pardonnées , et la douleur des 
maux qu'il a soufferts ! O mon père , 
poursuivit -elle , la gloire et la re- 
nommée n'ont pu vous préserver de 
cet horrible traitement ; comment 
pourraient-elles vous en dédomma- 
ger ! . « . . Non y il n'appartient qu'à 
yotre fille de vous consoler 1 c'est 
au G 
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dans mon cœur que vous trouverez 
\me tendresse et une reconnoissance 
inaltérables !.... Ne confiez plus qu'à 
moi le soin sacré de votre bonheur ...^ 
Bélisaire y attendri jusqu'au fond de 
Fâme ,- ne répondit à des paroles si 
tendre*, qu'en pressant s* fille contre 
son sein. Ensuite il prit sa main , et 
demandant celle de Tibère , il les 
nuit ensemble ., en disant : Oh 1 
puisse - je un jour les unir ainsi aux 

pieds des ajitels! 

- Le suricridemain l'ibère reçut fia 
courrier du' prince impérial, qui lui 
jnandoit que lVwpereur touchoit à 
^cs derniers momens, et qu'il désiroit 
.voir Bâisaire et QéKiner avant de 
iinourir. Le même courrier remit à 
Ja princesse Sophie un billet de Jms^ 
•un , qui coretenoit <ce* mot* : 
; «Je vatus conjùrç de venir suiv 
a le-fchamp à Constantinpple*...*. j'ai 



» besoin de totre présence > elle me 

iTMtafJai'dnr «'&^^^raT.«...Te 
» yeux vous voir encore une foisl 
» songer qu'un feftis me Àettroit 
» au désespoir !....»• 
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CHAPITRE, XIX. 

* * » 

• • • 

L a, princesse Sophie n'avoit jamais 
touIu quitter le château que lui cé- 
doit son frère. Narbal en possédoit 
un dans le voisinage-, qu'il habitoit 
toujours , mais il venoit sans cesse 
Toir la princesse; il n'étoit pas avec 
> w ^> elle dans ce moment; elle l'envoya 
chercher , elle le consulta sur ce 
qu'elle devoit faire , et le résultat de 
cette conversation fut de partir avec 
lui pour Gonstantinople. Le prince 
son frère, Bélisaire et le roi des Van- 
dales partirent en même temps. 

Arrivés à Constantinople , Béli- 
saire , guidé par Gélimer , se rendit 
au palais impérial. Ce fut avec on 
profond attendrissement qu'il entra 
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dans la c^mb*e ; de son souverain 
mourant. Une se rappela dans ce mo- 
ment que lés' grandes qualités de ce 
prince, son ancien attachement pour 
lui et les bienfaits d'un maître qu'il 

avoit tant aimé Justinien étôit sur 

son lit, et n'avdit auprès de lui que 
^archevêque* de Constantmople et 
Justin: En jetant les yeux surBé- 
lisaire , il frémit et garda le silence 
quelques in s tan s ^ • ensuite prenant la 
parole d'une voix mal assurée : Ap- 
prochez , Bélisaire , lui dit-il. Béli- 
saire^ conduit vers le lit ^ mit un ge- 
nou en terre ; l'empereur prit la main 
" du héros , et la serrant dans les sien- 
> nés : Àh ! lui dit-il , croyez que , pour 
expier toute mon injustice , il me suf- 
fit de Vous regarder!..... Seigneur f 
il répondit Bélisaire, Narsàs seul fut 
■ injuste et'bàrbare.... Non, non , re- 
* prit Justinien , les souverains sont 

3 
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* 

; uérqsi»4 yçi»t lpa'«Jb$oq4fe ! Appelé 

Inejuâtau trïmual 9MB*W?j.Ëy ïw- 
idr^i compte <te Jtqvjte*, we ^ujïfsu- 
.ces !"••• l^e jug$ des rw xxxit dira; 
Qu'ait,* 6a t de l'ami fidèle <pie je 
tavois d»«û4? qjuel prjit a reçuif 
JU^r^tear de toa empire , le héroç 
.qui chassa de tes états les barbares, 
fpi appaisa des révolter, qui te coa- 
~\* quit dés. royaumes, et qui sauva les 
.jours de toi* ûls adoprif/ héritier de 
.ta couronne ?.*... Et ces question* 
pressâmes et^x.riU^s, ces reprocha 
ioudwya^ ja v^is les entendra daqs 
^etyi#$rqtH*u£ds L^.À, (es mots r c# 
malheureux prûjuce , cruellement op-r 
pressé^* fiç une courte p^u^e, ftt s» 
retournant veçs le prince? iqipérîal s 
Mon ffiU^ l^idu-U, teterapa, fini 
pour moi ; m'enlève toute pos^ibi'L* 
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de remédier à mes fautes; et en vous 
léguant le trône > c'est un devoir sacré 
que je vous laisse à remplir. Que je 
puisse dire , aux pieds de l'Éternel : 
Mon repentir n'est point infructueux; 
il agit toujours sur la terre j la piété 
filiale > soumise à mes dernières vo- 
lontés , j répare les maint carnsés par 
mes erreurs!...* Oui, toron fils, ho- 
norer , consolez la vieillesse de Bé~ 
lisaire, demandez et suives, ses con- 
seils y offrez au roi des Vandales u$ jï* 
•établissement digne de lui. Montrez- 
vous noble , magnifique et reconnoià- 
sant. O mon fils ! croyez à famine n 
si elle n'é toit qu'une» illusion ^ il fau- 
droit l'embrasser encore pour char- 
mer les ennuis du trône et de la gran«* 
deur \> Défiez.* vous totij&ut j f . quél<- 
que modération qufon fetas montre , 
du mal qu'on vous dira des hommes 
distingués par de grands talens Sotl- 

4 
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vent un mot qui paroît dit innocem- 
ment et sans dessein /peut nuire; 
mais si ce mot vous laisse une impres- 
sion fâcheuse , il doit vous faire soup- 
çonner une artificieuse malveillance 5 
«'il est répété, il doit vous la dévoiler. 
Enfin /souvenez -vous de ne jamais 
lm tuilier ceux auxquels vous confiez 
des emplois et des places ; car , ne pas 
honorer ses choix , c'est manquer à sa 
propre dignité..... Adieu , Bélisaire , 
*\^ poursuivit - il d'une voix affaiblie , 
adieu; rendez-moi, dans ce moment, 
tous mes anciens droits sur votre 
cœur ! l'amitié fidèle et généreuse se 
ranime et s'épure encore sur le bord 
de la tombe, et le voile funèbre de la 
mort doit couvrir les fautes de la 
vie !.... O mon maître ! s'écria Béli- 
saire , je ne puis me rappeler que vos 
bienfaits et les actions qui ont immor- 
talisé votre règne!... «A ces mots, 



1? empereur voulut > pariçr fencote , 
mais }ar parole expiait sur »ses> lèvres 
déjàighbéed.;J Juiti* vint 4e? jeter à 
gehofex fau fcktvfct de ison;lit *T*iiw 
pereuri étendit çun sa tê le» sa main 
défaillante, et Retrouva ^des force» 
ponr le bénir ;. ensuite, (suivant l'ui* 
Sdgé du. bemps ^ i il 4£ signe .qùjil voup 
k>k>npnrb> slmbocetadre;. .u;i Ilnjuitta 
le dais impérial ipouir ne p}u& s ? yi re-. 
trouver ; il appaisa le trouble' dp sa 
conscience, en renonçant volontai- 
rement aux grandeurs quialloient lui 
échapper pour toujours ; sacrifice de 
peu d'instans , mais tel aux yeux des 
hommes , qu'il toucha tous ceux qui 
en furent les témoins !.... On ouvrit 
les portes ; tous les grands officiers , 
tous les courtisans entrèrent ; ils vi- 
rent l'objet de leur culte, celui auquel 
ils avoient prodigué tant d'encens et 
de flatteries coupables , dépouillé de 

5 
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tout , : et après- tant d'agijtabOB» et 
d'arobiti®u , ne fMfeséd^Pt ply& qu'un 
ciliée et uo rmoeUl,.. Us le virent,... . 
mais presqa'au même iàsiant ,• & dé* 
tournèrent les yeux pour les fixer sur 
ton successeur,/.., . , L'archevêque de 
Constanhnapte présenta au monar- 
que expirant le signé révéré du; salut ; 
Eempereur .prit Jocrtaifix:, le pressa 
eontre sa ppkrinefetjrèûdk le décriiez 
soupir; 1 ... . î ; '• ' 
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CHAPITRE XX. 

• • • • ' • 

- 

Justft* y véritablement affligé de la 
-mort de l'empereur, ne fut occupé, 
pendant plusieurs jours*, que dû soiii 
île rendre les derniers devoirs à son 
père adopiif; ensuite il fixa le jour de 
son couronnement, qui de voit se faire 
"dans Féglise de Sainte-Sophie. Le ma* 
tin de ce jour, il fit assembler tous 
des grands dé l'empire dans la salle 
d'audience; il voulut que le roi 1 des 
Vandales, Tibère, BéKsfaire etfNfcrJ 
'bal fussent présent à cette cérémonie! 
De£ deu< côtés de cette salle étoient 
dès galeries remplies* de peuple , et 
dans* te fond uiie grande tribune gril* 
lée , dans laquelle, par se.s ordres, se 
trou voient^ la princesse- Sophie et 

(i 
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Ànastasie. Le nouvel empereur , en 
longs habits de deuil, monta , pour 
la première fois , sur son trône ; tout 
le monde fut frappé de la majesté 
et de la beauté de sa figure : ce- 
pendant une profonde tristesse étoU 
répandue sur ses traits , sur son main- 
tien et sur toute sa personne. Il fit 
asseoir près du trône ses deux libé- 
rateurs , le roi des Vandales et Béli- 

saife. Tibère, debout, étoit à côté de 

i 

lui. Après un grand silence,, prer 
nant la parole :Pour suivre, dit-:il ^ 
les ordres de mon père et les mou- 
vemens de mon cœur,; je veux, en 
commençant mon règne, remplir un 
devoir de rççcmnoissance : je rends 
à Bélisaire toutes ses dignités, et je 
lui demande pour Tibère la main 

d' Anastasie \tt roi , des ; Vandales 

a déjà refusé, mes offres, et je les lu 
renouvelle. ... J'élève barbai, mo* 
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instituteur, à la première dignité de 
cet empire ; je lui (tonne le titre de 
patrice et.de nouvelles terres, vou* 
lant ipnorer. en lui et le guidé ver- 
tueux de ma première jeunesse , et 
l'époux d'une princesse du sang ira*- 

périal Ici Justin , en prononçant 

pes ^paroles , éprouva une si violente 
iéipôtion , qu'il fut obligé de d'arrêter 
xm moment. Il jeta machinalement 
lés yeux sur la tribune grillée , quoir 
.qu'il fût impossible dy rien dis tin* 
£uer ; mais îjl d^yinoit facilement que, 
ikns cettç tribune . on étoit Aussi 
Jtroublé qu'il pouvoit l'être, llû-mêiùe. 
-,' L'empereur, rappelant tout sa» 
jçourage, reprit là parole ; Après deui 
règnes également mémorables , dit-if^ 
je n,e monte; qu'e» tremblant snr un 
irône qui fut occupé avec tant dp 
£lgire' par mçs à$ux derniers. ,prédé* 
çpsserçrsîj mais Justin premier et mob 
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père adoptif ont fait tant de choses 
utiles; le code immortel -qui porte le 
nom du grand Justiniett , est un bien- 
fek si précieux > que je dois me flatter 
de pouvoir, gouverner dignement , 
-en suivant le plan trace par ces illus- 
tres monarque*: il leur a fallu des 
talens éminens et du génie pour tout 
créer ; il ne me faut que do la raison 
pour maintenir leurs sages ordon- 1 » 
fiances. Cependant j'ai besoin de U 
<xmfiance de la nation : quel souve* 
rain peut s'en passer ? Et je i\e mt 
dissimule pas que les erreurs et l'im- 
pétuosité de ma jeunesse doivent don* 
jier de justes craintes ; mais je vais 
les dissiper toutes, je vais donner un 
garant certain de la droiture de mefc 
intentions...... Je possède un ami qui 

peut répondre que la flatterie ne mè 
séduira- jamais, lui qui n'a pris tant 
d'ascendam sur mon esprit et sur 



mon aœur qu'en .me disant toujours 
L'austère yérité l ua apai co&stft*utteuV 
sévère et dévoué , bravant ma colèrer 
j^ur m'éclaire/^ bravait Ja captivité 
$t la, mort ppur me servir ; un ami 
toujours prêt a défendre, eu publia 
ma<conduite > à pallier mes fautes , et 
à m& 1^. reprocher tête, & tête ; et qui 
ce matip encore m <v disait : iV^ w#a 
imàgiM^ï pas surpasser le reste 
4*s hommes en prudence , parcs 
ffre pùifis les surpassez en pou* 
t»**1»(*)* yio*s : coonofcsez pet amî * 
Y<ftu$ l'ostipiex tous , vous admire» 
war soblet caf a&àre, sa sagesse prit 
mat urée, et, à de tels traitey chacuo 
de- vous a- re c o n nu Tibère,.,., Ras» 
Si^rez- ypus tous sur ; me* projets et 
sur mon règne j j'associe Tibère* 4 
l'empire, je partage avec lui la sa- 
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préme puissance , afin qu'elle soît 
plus sûrement employée à la fèht&të 
publique (i). . ■'» * ■ - 

Ce discours excita un enthousiasme 
universel; le sage et sensible Tibère 
n'affecta point une fausse paodestie ; 
il accepta sans hésiter Une offre' si 
noble et si sincère , l'intérêt publie et 
celui de son amiflfc lui' permettaient 
pas de balancer • il m&ntf atfrfttiçhe^ 
ment de ia surprise , délia JoWetf de 
la rçconnoissancé: Justin lui tendît 
les • bras , il $y< 'précipita '; lés ) dètt* 
cotfèghes s'embrassèrent , i fct 'JoiiJ tes 
vit avec «ransport* asàk> ItaiPei liàtftt* 
fur le trône»' *''>i î-b /» <' > ^v/mi^a 

i (i) JE* ijffèf, il ifaoti» TffièW t-'l'irt 

-2Ji :.{ i,il o* Y»; y^M',.-<| i/ t T.îtpr*/l 
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CHAPITRE XXI ET DERNIER. 

Les deux empereurs se rendirent 
dans l'église de Sainte- Sophie , où 
se fit la cérémonie de leur couron- 
nement; ensuite ils rentrèrent dans 
le palais. Justin devoit trouver dans 
son appartement , la princesse Sophie 
et Narbal, Bélisaire, Anastasie et Gé- 
llmer. Il avoit pour la princesse une 
véritable passion , et son cœur se 
déchiroit en pensant qu'il alloit la 
voir pour la dernière . fois. Cepen- 
dant il étoit soutenu par l'idée que 
du moins il venoit de méditer son 
estime , et d'acquérir des droits à sa 
reconnoissance , par tout ce qu'il 
avqit fait pour son frère et pour son 
époux j mais pour l'avenir , il n'en- 
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visageoit de consolations que dans l'a- 
mitié de Tibère, qui lui étoit devenu 
plus cher encore depuis qu'il ai moi t 
passionnémenr Sophie. 

En entrant dans son cabinet, où se 
trouvaient rassemblées toutes les per- 
sonnes hmtées à s'y rendre , Justrnf 
jeta les y eux su* Sophie, et on le vie 
se troubler et pâlir.*.'.. Notèal s'a- 
vance ver* lui : Seigneur , lui dit-il , 
par vos actions et vos senti mens hé-J 
rtHq*e&, voua venez de payer touS 
mes soute)* ee prix est trop glorieux 
pomr moi, poU*> que je puisse en ao 
cepfcer un autre t consacré désormais 
à la retrait , les dignités que voua 
daigne* m'offris me sont inutiles , ld 
plus beau titre' qui puisse orner tûsi 
tombe, s^ra celui de votre institua 
teutl Fhi doric ireçu «ia récompense; 
étais qui pourroft croirte, seigneur; 
qu'il est eu mou pouvoir de voui 



domp^aijaà l^ yA*t« ?*.,•* ?QlW V<W*r 
lez- vo^s, fiit;e? piterrQipfit< y iyerêaçnï 
Justin,, $s?q i*n ttoufelç ûrçgprimâr 
ble..„ OujLj s^gu^ur * $*p? it N^rJ^aJ $ 
approche*, pgiiwtfM , pwjsroatfriî, 
jet pérore? -r moi dg 4éçl*nor un 
çeqrçt <jus la pnjd*H£e çt la déUcar 
V^e, vous <aut &k , caueH^r p*s<|u'ici > 
Ci qtéfte -qa-frèf» te pi» «Mli^Se* 
gnepr j, je n'ai jamais été quç U cour 
fi*ten% «t te guide de là. princesse ; 
elle n'est point mon épouse—. Grand 
J)iea !. Récria Justin * Sophie cet 
UteeL,. Akf aeigaeur, dû Sophie, 
aj*i?oi*~ je pu ven* muer mas se»» 
|jjn4n&, $ii je ne l'eusse pas été ? J*ai 
âldbwà' supposé ce Heu p<wr toua 
jpuetnfine' aux* persécution* de l'em- 
pereur; jf aiaeateiaiagmé cettef feinte 
qvta Narbal, par amitié pow méi y 
consentit beoleipeftt à ne pas dé* 
mentir* Mon frère ne fut point daui 









t64 BÉLISilRB. 

xaa confidence y parce que je devois 
lui épargner l'èibbarjtes et lé chagrin 
de tromper , même tacitement -, son 
empereur et son ami. Ensuite, quand 
j'ai connu vos sentimens , c j'ai voulu , 
seigneur , non les éprouver , mais 
vous procurer l'occasion dé Montrer 

* 

arec éclat toute la grandeur de Votre 
âme.... Vous étés libre! ré j>é toi t' Jus- 
tin avec le transport le plus pas- 
sionné. Ah ! Tibère î ô mon frère! 
poursuivit-il', quel nouveau présage 
de félicité pour cet empire !....! Assis 
sur le trône x entre Tibère et -Sophie, 
pourrais - je ne pas . être apssi ver* 
tueux f aussi sage qu'heureux !.,...♦ 
Combien la joie de Justin fut sincè- 
rement * partagée par toutes les/ peiv 
sonnés qui en étoient les témoins ! 
Cet événement achevpit de comble? 
les vœux de Tibère x et de ^rassurer 
Bélisaire sur l'avenir de sa fille et sur 
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oelui d'un gendre qu'il chérissait 
comme s'il eut été son propre: fils. 
Narbal jouissoit délicieusement du 
bonheur et de la gloire de ses élèves > 
et Gélimer ne pouvoit être spectateur 
indifférent d'une scène si intéressante 
pour. son illustre ami. Peu de. jours 
après, les noces des deux empereurs 
furent célébrées avec autant de ma- 
gnificence que de solennité ; le peuple , 
ivre; de joie , bé Ait cette double union 
par son amour et^on allégresse. Alors 
Gélimer , inébranlable dans sa réso- 
lution , prît congé de Jiéljisaire pour 
retourner dans le désert de la Thé* 
baïde, aprçs avoir refusé tous les dons 
de l'empereur, et n'emportant avec lui 
que son lyre d'évangiles et son luth., 
Bélisaire , en recevant ses adieux , le 
serra dans ses bras arec le plus pro- 
fond attendrissement : Afdieu, lui dit* 
il, héros du malheur et de la sa 1 *"* 
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amitié l la vieillesse me conduira 
bientôt dans la tombe*; m cm Ame im- 
morteile jouira toujours dé sa recon- 
noissance ; elle planera sur vos dé- 
serts et s^r la grotte hospitalière >oit> 
jki recouvré la vie et l'espérance ; elle 
Munira à vos prières».,.. O mon ami l 
*e m'oublies poînt , ce sera Vôiis rapj- 
peler les traits les plus Sublimes de 
votre vie!.... Vous rfurez vu , avant 

de me quitter ,, le fruit de votf bien- 
feits ^ en me faisant abjurer* la ven- 
géWnce, vonsat«èz prévenu ma perW 
et celle de mon pays; que ne dôis-je 
pas a vos conseils /à votre exemple 
magnanime ! grâce à vous, BéUsaire 
aveugle a pu servir encore son prince 
et sa patrie !...... Mes dernflers jours 

seront paisibles > et m-a- fille est sur 
te trône I...... Puissent V6tre histoire 

et la mienne, transmises à nos rieveux, 
leur faire comioltre toute FtftDké de* 
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là veitti , et leur apprendre que le 
ciel équitable récompense toujours 
les sacrifices généreux et les grandes 
actions qui peuvent influer sur le 
bonheur public ! 
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NOTICE 

HIST ORIQUE 

Sur Justinien , Bélisaire, et sur 
les autres personnages de ce 
Roman. 

Le temps où vécut Bélisaire, forme 
l'une des plus intéressantes époques 
de l'histoire : on y voît , sous Jus- 
tin I er et Justinien, se ranimer l'éclat 
obscurci de la grandeur romaine ; 
les derniers rayons de sa gloire bril- 
lèrent sous le règne de Justinien ; ils 
s'évanouirent sans retour après la 
mort de Bélisaire. M. de Voltaire 
place l'époque de la décadence de 
l'empire au règne de Constantin le 



n r s t o n i q-v e. \Gç) 

Grand. ; ce qut> âùk x jparoître fort 
frmple^' puisque ce prince fut lèpre-, 
mier empereur chrétien ,■ etde plus 
canonisé. Mans d'ailleurs rien ne 
marqua^ ni.' mettre jpe>dûfc( aqitttocei* 
eette i décadence ; iGottstaurin: irôritit 
fe flutocro jde Gfru^rio»^* idemeat 
par 30B çëafo guerrier y et par 1/éolat 
de ses victoires^ mais pair «tes édite 

€fkrde». r oind(MinanetfeaidiârAUi3Sv dans 
lesquels joat recon&èîfc L'èspmt s; pwv 
dû chrès|iai^sïii«i^Let'xette> bumanita 
$i terafafode lalcltotuité chrAienJWj Ce 
fut cetepiperre«ÉF4géi rouhtdqii&ftens 
les eufafcs des :patmres! Chssett menuS- 
•ris à ses depdne ; qui profecriYtf.Les 
dél^dotii}-qui r adcmfiit' Jei.lbis për 
•claies $ ^ïJdffaidk-il^'CachatSfTOal 
«aiqs * t l^chàîttesqui btesoiént ; )epuî 
.-permit aux HtafiWès^ aqr ûuphelios*, 
aux veuves- d'appeler à lui des sent- 
tences rendues par lès jugés v et qui 
a. H 



défèndift cet -appel à ceux qui plaide^ 
ralenti contre -c^ se infortunés '*arâ 
force et; sanfi appui : ce, fut lni qui 
mit un frein'aïa Hceice du divorce; 
$aa$ le prohiber tout i&it; Uiexen*» 
dit ite mbiiisi^ittrememcil^'diffioafe ■: 
ée fupluitjcri baissa d'ùn'quartrllito* 
pdt surtep ler^s^etnpi^fît ; t»eaoeonp 
d'autres; régtemens ^assi humains et 
aufcfei jitiMs. Datas lesxdrair irèolesIsiJÊ» 
vaçs y imr vitf brottooœBcaeesWemeaït 
jdfeiix oralemtexbDetiimfi qni;,saus les 
rapports ''du liaient e£ de : l 7 élaqàence , 
cassent) h oàort ibpixmx j^urs idè 
Rame et x^Aibènes : Saint Augustin 
et Saint leay Chryseetôràb. lia nont- 
bre infini de7guefcifierS|fapieiii > de 

sai^nis eft de^génfed^îlefltireas oat'il- 
lustjréites tcôfes^otefi édoulds: depuis 

Constantin/ jusqu'à : Jilatinien ; , imaîs 

-après de dernier tè§jit' r la décadence 

de l'empire a été réelle et rppide. 
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J'ai conservé dans ce roman la vérité 
historique la plus intéressante , celle 
des caractères. Je crois avoir peint, 
tels que l'histoire les représente, Jus- 
tinien et Bélisaire. Tous les exploits , 
toutes les victoires de Bélisaire n'ont 
rien de douteux > et sont marqués 
dans cet ouvrage ; mais sa disgrâce , 
son supplice et sa fin, ne sont nulle- 
ment authentiques. Les uns disent 
qu'après avoir eu les yeux crevés , il 
fut obligé de mendier son pain dans 
Constantinople j les antres regardent 
cette anecdote comme un conte po- 
pulaire 9 d'autres enfin , affirment qu'il 
fut disgracié , mais que , Tannée sui- 
vante, on le rétablit dans toutes ses 
dignités , et qu'il mourut en paix à 
Gqnstantinople, On montre encore 
dans cette ville une prison sur le bord 
de la mer, que Ton appelle la Tour 
de Bélisaire. Les gens du pays di-* 

• II \ 



tfdt tfoff*'* 

sènt quef ce héros infortuné pendofC 
tin petit sac attaché au bout d'une* 
corde, pour demander l'aumône aux 
passans , «n leui* criant \:ïyt>nnet une 
obole ait pauvre Béiis'aire j à qui 
Peivïiêafait ctetyef les yeux. On 
assuré qu'il moùf ut ien 585.* Le trait 
dé Béfisairè aveugle est consacré sur- 
tout par un admirable tableau de* 
Van-Dicfc f doht tout lé môhfle con- 
koât les gravures. Ge tableau repré- 
&cùte TJéiisaife assfe , Féhfant qui le 
£uide demanàé pour lui l'aumône 
dans le Casque du héros; mr soldat > 
d'un air profondément consterné, 
regardé soto ancien général réduit à 
tek excès dé misère \ — l Wëe logé- 
àiéttsfe dont M. Mafriïbntel'a fait un 
usage heur eu* dans son romah /niai» 
iqui appartient èntié^etnént à Van- 

Dick (i)* Ce beau tableau est k 

. ■' , ■ . * ' »- 

£1) Àatoin* Va* -Dick,: le célèbre 
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:€&iswick , en Angleterre ., près de 
Londres , dans la maison du duc de 
;3)evonshire. 

Au milieu de ces incertitudes, et de 
.l'obscurité qui enveloppe l'histoire 
de Bélisaire , il étoit permis de sup- 
poser qu'qq empereur auquel on n'a 
jamais reproché de cruauté > p'a pa$ 
fait subir nn supplice $i barbare au 
grand homme qu'il avoit honoré de 
spn amitié pendant trente ans. J'ai 
donc rejeté ce crime sur Narsè*, Ten- 
rnemi personnel d§ Bélisaif e. M. Mar- 
raontel , qui n'a pa$ eu cette délica- 
tesse , a plongé Justinieu dans un 
-avilissement qui me paroi t intoléra- 
ble : lorsqu'il se fait reconnaître A 
JBélîsaire, il lui dit - « C'est moi qui ai 
» donné au monde cet horrible egem* 

peintre, naquit à Anrers , en i5$$ } f£ 
^(xur.iit à Londres, en *r64i« * 

3 
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» pie d'ingratitude et de cruauté. 
» Laissez-moi subir à vos pieds l'hu- 
» miliation que je mérite ; j'oublie 
» un trône que j'ai souillé , une côu«* 

'» ronne dont je suis indigne ; c'est 

*i) la poussière que vous foulez que 
» je dois mouiller 4e mes larmes ; 
» c'est la que mon front doit cacher 

» l'opprobre dont il est couvert ». 
(Bélisaire de Marmontel y p. 2.68 , 
édition îip-ix. ) 

* Je ne puis m'empécher de faire sur 
ce passage une remarque qui peut 

•fournir le sujet de plus d'une ré- 
flexion : c'est que ce profond avi- 
lissement de la majesté royale eût 
scandalisé et choqué tout le monde , 
<3ans le siècle de Louis XIV , et qu'il 
ne frappa personne dans le dix-hui- 
tième siècle î 

j 'ai dû donner à Jus tinien de grands 
remords de sa foiblesse et de son in- 
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justice; et pour les lui faire expri- 
mer y je lai représenté mourant , 
parce que les approches 1 de la mon 
donnent toujours àe la dignité au 
repentir. ,»- 

On a justement reproché à M. Mar- 
montel d'avoir donné à son Bélisaire 
les opinions -et les seutimeûs d'un en- 
cyclopédiste, et en même temps, d'a- 
voir Supposé qu'il étoit le plus mo- 
deste de tous les hommes : ce goût 
'pour l'obscurité, ce dédain de la 
gloire et de la renommée, uftïs ajoute 
la philosophie n^oderne ? n'a paru à 
tout le monde qu'Ain portrait de fan- 
taisie. Beaucoup de traits de Phis- 
toifre de Bélïsaifê (<et feu ai cité lin) 
prouvent qu'il étoit religieux y et dans 
ce temps ; les déi&és n'étoient regar- 
dés que : comme dés ittlpies. Quant à 
«sa. modestie, il est impossible qu'un 
guerrier chrétien qui fit attacher u 

4 



«76 *OT IJÙ% . 

«on char! lia . rai . détrône, fui ni* 
<homa»e modeste.. Il iq'q paru impos- 
sible efcoore qu'un général d'armée, 
couver* de ttmtfa gloire., après tant 
d'exploits, après avoir été lç sauveur 
*le km pays, aH supporté un supplice 
affrectâ *s$#sJâ râpindre éraoiion, ni 1? 
plu 3 léger vesjsen tim0n* , ipêuie danp 
Jesh premiers i&Qmens de cette hot> 
xible .catastrophe. 5i, indépendant? 
ment- de touje idée religieuse , uu 
ho mm? ^toit, capable d'une .telle in- 
souoiau^e^ c,t seroit là de l'impas- 
sibilité , et nprç dp la graiideur. Il n,y 
^ ûi ticfoice ut , gfatre sans conpbftf. 
-Sentir avec énergie , efc*e vaincre soi- 
même , voilà là verta , et surtout celle 
-qui peut intéresser ; j'ai donc donné à 
Belisaire de l'orgueil et du ressentir 
ment f tuais pite bette arme; car j'ai 
<peosé<|ti& touèJes pfersonuages que 
$ (m ]mntjj\&s grands que nature + 



me sont que faux et gigantesques, à 
moins que la piété la plus exaltée ne 
les élève au-dessus de la nature hu- 

• maine. Aussi Ton ne peut s'empççher 
de sourire, lorsque, dans l'ouvrage de 

"M- Marmontel, Gélijner disant à Bé- 
lisaire (le lendemain du jour où on 
lui a crevé les yeu^) qu'il est horrible 
que lustjnienait signé cet arrêt, Bé- 

disaire répond tranquillement : C est 
là ce qui m' a été sensible.... car il est 

, difficile de n'être pas aussi très^sen- 
siile physiquement et moralement 

.au supplice ipême» 

J'ai toujours été surprise , que 
M. Marmontel n'ait fait aucune men- 

; tion y dans son roman , de Justin le 
Jeune. Ce prince emporté, fou- 
gueux, impérieux, naturellement fê- 

f .roce ,,mais dominé, iuJoHQp^r l'ami- 
tié, et subjugué pfor. h ?e**u fa Ti~ 

Jbère, présente daps J'hi$t<#re ; un ca- 
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ractère qu'un romancier devoit s'em- 
presser de saisir. Justin, en effet ^ 
associa Tibère à Pempire y non , 
comme je l'ai dît , en montant sur 
' le trône , mais deux ans après. Uim- 
"pératrîce ? épouse de Justin , s'ap- 
peloit Sophie; je Faî supposée sœur 
de Tibère. L'impératrice , épouse de 
Tibère, s'appeloït Anastasie j on 
ignore quelle étoit sa iiaîssance. 

L'histoire donne à Tibère le carac- 
tère le plus vertueux , et j'ai tâché de 
ïe lui conserver dans cet ouvrage. Il 
survécut à Justin , et régna seul 
pendant quatre ans. Il offrit toujours 
ie modèle d'un prince accompli : il 
fut libéral et bienfaisant avec tous 
/ceux -dont les affaires domestiques 
-a voient été dérangées par les mal- 
^heurs des temps, il" acquitta leurs 
dettes , et leà ' mit en état de vivre 
suivant leur condition. Il prit un 
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soin particulier des pauvres , et il 
^abolit la mendicité. Il remît une an- 
née entière du tribut, et le dimi- 
nua considérablement pour l'avenir. 
11 dédommageâtes villes frontières de 
l'Asie, des ravages causés par la guerre 
'de Perse. On forma contre ce grand 
prince; une conjuration que sa pru- 
dence fit échouer. : il montra, dans 
cette occasion, la plus grande clé- 
mence ; pour toute punition , il priva 
les coupables et leurs complices, de 
leurs biens et de leurs dignités. 

'Ce prince, comme prescpie tous 
les empereurs, depuis Théodose le 
Jeune, n'eu t point d'enfeqs mâles (1). 

■■lin il 1 »• 1 —~—**mmmm-imm^,*—mm+^^m l *^ mm Hf*m—~^ m 



(j) La -succession au trône a'avoit rien 
^le fixe ni d* réglé , i\ pafpfcjqême que )e$ 
peuples a voilât .frcet éfptà une extrême 
indifférence; le. plus vaillant oa. le plus 
heureux , san» aucun drpù,, a'emparoit de 
Ja couronne , Quand l'empereur n'a voit pas 

6 



/ 



Il désigna pou* son successeur , [fe 
-générai Maurice/ son gendre. Il lui 

» 

■assigné de successeur $ ou quand il nte 
laissait que de* enfans en 1>a& âge , et en 
.-général -oeii chaàgemens continuels ne eau- 
fcoient ni surprise, ni guettes civiles. Ce fat 
ainsi qu'après Théodose le Jeune. Mar- 
*cien', solder parvenu y monta sur le trAnfe 
sans difficulté; l'estime' de la vertueuse 
'Tirlchërifr , «éetfr'dtt denifer eiltpereur , t*jr 
{>laça, elte Pépb&ëa, te qui n'excita ni 
troubles, ni murmures. CetègHe fut ap- 
pelé le règne cte î 9 àge à?or. Léon I er ; cm 
l'Ancien, d'une naissance obscure ,, par- 
■vint après luj.àia. suprême puissance , sans 
contestâtîoii , quoiqu'il n'y eut aucun droit', 
-et qu'il n*èàt M'- ni désigné , ni adopté^ 
e nsui t e Léon i l , son pfc t itfils 5 puis Zenon j 

m 

l éé qui o'dtàerdnnk ttne grande guterre avec 
Léonce , qui loi dltyirta te tfcorite , quoiqu'il 
n'y eûfpas pllfe4& dhfb^tt'&éiioii. Apf%* 

•-ces grinces , 'Ana^tàsë , tjui n'a voit ni nais- 
sancê, ni méYrté :< personnel, fut placé ster 
ie trèae en 491 7 aans éprouver d'obstacle», 
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*clit avant de mourir, ces paroles tou- 
chantes : Mon cher Maurice, je ne 
vou3 demande point d'autre épitaphe 
t<jue vôtre règne., ni d'autre monu- 
ment que celui que m'élèreront vos 



par les intrigues d'Ariadne, sa maîtresse, f 
veuve dû-dernier empereur. Il fut sur- 
nommé le Sttenciaire , , parce -qu'il fut tiré 
du corps des officiers chargés de> faute ob- 
server le silence dans le pelai*. Son. jm- 
jpiété le fît excommunier par le pape Sym- 
maque. C'est , dit-on, le premier exemple 

m 

d'un souverain excommunié par un pape. 
"Après ce prince, Justin I er , soldat de for- 
tune , et très-grand homme y etpuis ) comme 
on fa vu , Jostinien ,• fila de sa «oeur , Jus- 
tin II , Tibère , e*c. Il est singulier qu'an- 
<-cun de ces princes ( parmi lesquels il y eut 
da très-^grauds hommes ) n'ait songé à éta- 
blir, d'une manière solide et solennelle, 9 
-la succession du trône. Cette négligence fut 
saris doute une des' causes de la décadente 
^et deJa chute de cet einpire. 
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-vertus. Je serai assez grand dans kt 
mémoire des Romains , si je leur ai 
donné un prince qui les gouverne 
•avec sagesse. Il lui «dit encore « Mo- 
dérez votre puissance par la raison , 
votre sévérité par la douceur, et votre 
douceur par une juste fermeté, La 
nature , en donnant un aiguillon au 
roi des abeilles., l'a armé pour se faire 
«obéir, et non pour se faire détester. 
Préférez toujours les représentations 
d'un sujet zélé^ aux flatteries d'un 
courtisan artificieux. Cet empereur, 
Maurice, justifia par de très-grandes 
qualités, le>choix et l'adoption du ver- 
tueux Tibère : il fit la guerre avec 
gloire, et des réglemens très -sages; 
il rétablit Chosroës II, roi dé Perse , 
Sur son trône , ses sujets lavoient 
chassé. Maurice eut autant <fè piété 
r que de courage : on n'a pu lui re- 
procher avec justice que d'avoir sur- 
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chargé d'impôts l'Italie , mais il fut 
le père et le bienfaiteur des autres 
parties de son empire. Il auroit laissé 
un grand nom , s'il n'eût pas eu la 
un là plus tragique. Le malheur obs- 
curcit presque toujours la gloire des 
souverains , lorsqu'ils ne finissent pas 
par en triompher. L'usurpateur Pho- 
cas détrôna Maurice 9 et le fit massa- 
crer avec ses enfans. 
'- Je n'ai présenté decaracter e odieux 
dans ce roman, que celui de l'eu- 
nuque Narsès ; mais il parolt dans 
l'histoire qu'il fut en effet l'ennemi de 
Bëlisaïre, et qu'en outre il manqua 
île fidélité à son prince. L'impératrice 
Sophie, qui le haïssoit, dit publique- 
ment : qu'an demi -homme comme 
lui y auroit mieux fait de filer avec des 
femmes que de porter les armes. Les 
Victoires de Narsès répondoient assez 
À cette raillerie, mais on prétend que 
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'Narsès lui fît dire : qu'il lui filerôH 
un Jil qu'elle aurait de la peine* à 
ddémêler , et qu'il effectua cette me- 
nace. 

De tous les personnages que m'o£- 
;f rolt l'histoire du , temps de Bélisaire^ 
Gélimer m'a paru le plus original et 
le plus intéressant. En conservant les 
«traits principaux de son caractère,, 
j'en ai fait un dévot singulier, d'une 
nouvelle espèce. Il me semble que 
<ce mélange de piété , de rudesse de 
mœurs ^ de finesse d'esprit et de sen- 
sibilité, de fierté royale r d'idées ro- 
manesques et de principes chrétiens, 
forme un caractère si neuf et si pi- 
quant , qu'il eut mérité d'être le héros 
du roman dans lequel on le plaçoit , 
et je sens que l'ouvrage y eût beau* 
coup gagné. Mais il n'étojt cepen- 
< dant pas possible dans son histoire 
.ile supprimer A Bélisaire ^ou de ne. fai($ 
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«de ce grand homtine qu'un personnage 
secondaire* J'ai même évité, à mon 
gra$<i regret, de trop mettre Géli* 
mer en scène , parce qu'il eut beau- 
coup plus intéressé que Bélisairc 
"Voulant présenter l'exemple le plus 
jftiblime de la clémence et du pardon 
dès injures , voulant donner à Béli- 
taire y pour £ttidç et pour libérateur, 
■celai dont il avoit renversé le trône., 
exterminé la nation , celui qu'il avoit 
.enchaîné captif à son cbar , je ne pou* 
vois me dispenser de faire un saint 
Ag ce roi malheureux : ainsi j'espère 
jqu'on voudra i>ién me pardonner sa 
conversion ; car même, avec ï'ambi- 
lieuse intention de plaire à tout le 
monde , il m'eût été impossible d'at~ 
ttribuér tf n tel ftiiracle et la Seule phi- 
losophie; j'an rois trouvé une com*- 
<plè te incrédulité parmi les philosophe* 
onême. 
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Pour juger combien la grandeur 
des senti mens religieux surpasse celle 
de tous les autres, que l'on suppose 
Xjrélimer sans religion , se dévouant 
ainsi à Bélisaire, le fait paraîtra d'une 
invraisemblance ridicule , et le carac- 
tère tout à fait hor$ de la nature* 
Mais les incrédules, qui nient les 
miracles physiques , ne peuvent nier 
les miracles moraux, prodiges plus 
doux, et non moins surprenans; le 
dévoûment de Gélimer n'est pas 
plus étonnant que celui de Saint 
.Vincent de Paul, et d'une multi- 
tude d'autres saints , qui «'exposè- 
rent à la mort , et se mirent volon- 
tairement dans les fers des barbares 
pour racheter des captifs inconnus. 
On a vu mille fois d'autres saints, 
dans des temps de peste , accourir 
des déserts pour soigner des pesti- 
férés abandonnés de leurs proches, 
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et Souvent des païens persécuteurs 
des chrétiens , et dont ces solitaires 
avoient eux-mêmes éprouvé les plus 

indignes traitemens 

Les poètes , les romanciers, et tous 
«eux qui font des ouvrages d'imagina- 
tion, devroient adopter les stntimens 
religieux , du moins comme la source 
inépuisable du seul merveilleux in- 
téressant. Si la croyance religieuse est 
admise, il n'y a plus en morale de 
beau idéal, tout ce que l'imagination 
peut se représenter de plus héroïque, 
de plus sublime, est possible, a existé, 
et ne peut être contesté. La vertu n'a 
plus de bornes, la perfection n'est plus 
une chimère. Indépendamment de la 
foi , comment peut- on , avec une âme 
«levée y rejeter de tels moyens ?..... 
. ' Dans le Bélisaire dç M. Marmon- 
tel y on voit aussi Gélimer , et ce per- 
sonnage qui ne paroît qu'un moment, 
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<a généralement déplu : non - seule- 
ment parée qu'il n'est pas assez noble , 
«t qu'il appelle Bélisaire mon cama~ 
rade > mais parce qu'il reçoit Béli- 
saire ( et de premier mouvement) à 
bras ouverts, l'arrose de formes* etc> 
ce qui manque absolument cfc raison, 
de naturel et de vraisemblance ; car 
ce Gélimer n'est qu'un philosophe 
misanthrope , cultivant son jardin > et 
que Bélisaire rencontre fortuitement 
dans un village ; et l'on sait que la 
«démence n'est pas la vertu caracté- 
ristique des philosophes : non-seule- 
ment il$ ne se piquent point d'ou- 
blier les injures , mais Us n'oublient 
ni les épigrammes , ni les plus légères 
^contradictions. H est surprenant que 
•dans un roman., M* Marmonjtel n'aU 
fait aucun usage du luth de Gélimer., 
4ii parlé avec quelques détails de son 
séjour sur la montagne ' de Easmg. 



Voici ^ce que dit l'histoire à ce sujet r 
Pharas > l'un des lieutenans de Béli- 
saire > sachant que Gélimer , sur sa 
montagne y souffroit toutes les hor- 
reurs de la famine y lui écriyit pour 
Rengager à se livrer à la générosité de 
Justiirien. Gélimer lui répondit qu'il 
regardoit comme le dernier des maux 
de devenir l'esclave d'un ennemi qu'il 
àbhorroit, et qui Favoit détrôné. Ce- 
pendant il demanda à Pharas f un 
pain y une éponge , et un luth : le 
pain ; parce qu'il n'en avôit pas vu 
depuis trois mois ; \ éponge , pour 
essuyer le sang de ses blessures ,• lé 
luth > pou£ chanter ses malheurs. J'ai 
Tendu cobaptè y dans mon ouvrage t 
de quelques autres traits historiques 
relatifs à Ce' prince. 

J'invite les jeunes Kttérateurs et 
les peintres à relire l'histoire du Bas- 
Empire , qui n'est point assez cou-* 
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nue : à travers beaucoup d'atrocités y 
de meurtres, de mutilations , qui 
rendent cette lecture très -pénible, 
on trouvera cependant des faits ex* 
traordinaires , de beaux caractères, 
des scènes touchantes > et des sujets 
de tragédies , de poèmes , de romans 
historiques et de tableaux d'un grand 
genre. 

Quoi qu'on en puisse dire dans le 
Journal de l'Empire et dans quelques 
autres , les romans historiques se- 
ront , à mérite égal , toujours pré- 
férés aux autres : eux seuls ont fait 
li réputation des romanciers français 
les pins célèbres : mademoiselle de 
Scudery , la Calprenède , mademoi- 
selle de la Force , madame de la 
Fayette , mademoiselle de Lussan , 
madame de Grafigny, etc, -, jusqu'ici , 
tout ce qu'on a pu dire contre ce 
genre , c'est qu'il confond des fictions 
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avec des faits réels. Je répéterai aussi 
que la vérité historique se trouve bien, 
plus altérée dans les poëmes épiques^ 
et surtout dans les tragédies , où les 
règles «de .Part, dramatique forcent 
toujours à changer les lieux, à brouil- 
ler les temps, etc. J'ajouterai que , 
dans les romans , de petites notes , 
et à la fin une notice historique, pré- 
viendront toute confusion, et laisse- 
rojit des idées- nettes sur les laits his- 
toriques ^ de sOrte que ceux qui ne 
liseutpoint L'histoire acqu errent au 
moins quelqu*mlr>*ctk>n fa s amu- 
sant. 

Personne, en lisant ces ouvrages. 
JMjfinsqd.ppw d(?s faij&Mî^Qr^ques 
des, scènes d'amour , Us déclarations, 
lescônversatioûs , les harangues , les 
féfleiîonfc dès personnages ', etô. j 
ai ri si , il n'est nullement nécessaire 
'de multiplier les notes. C'est dans les 
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• * «\ 
livres d'histoire que l'on èsl souvent 

trompé pat* les harangues et les dis- 
cours , que dans ces graves ouvrages* 
en doit croire véritables, et qui sont 

presque toujours inventes. On pour- 
rbit dire sanft -exagération > que f sous 
le seul rapport de la/ vérité des faits 
et des senthfteûs^ histoire «t sou- 
vent beaucoup plus trompeuse que 
les romans - historiques. < Lés romans 
■véritable meut repréhens&les et dan- 
gereux, soht îes hi&toif e£ ihfidèlè£ ( i ) • 
Le beau romande iSéthoù ^dq Pabbe 
Terrassb»)<ést tin rbfodn historique: 

(ij Je n en eoirclus assurément pas que 
la Utute Wkfmatts' «/JiàP/ji^sbïï pW- 
iéHibiè à^ cèltW dèU$ittt*e^j*l*^,^ 
«elntmifr,;ï^u!a4^né dofc&jifcilwft }*>]<?«•• 
nées», qim 4es lpcturspj s^r^jise^ rf/ ,e$ 9 Ç^ v 
fapt réserver, les romans , même les plu* 
moraux , compte d 'agréables qéJassemeB»» 
âge mur» J 
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morale , intérêt , instruction , style 
sage et pur, il réunit tout. C'est le 
seul bon ouvrage du dernier siècle , 
auquel les philosophes aypnt rendu- 
pleine justice , et ce fut uniquement 
par équité et par amitié pour l'au- 
teur , car les. principes en sont par- 
faits.' On dit néanmoins, que Fauteur 
{toit philosophe , dans le sens attaché 
alors â ce mot ; si cela est , il faut 
convenir franchement qu'un philo* 
sophe du dix -huitième siècle a fait 
on excellent livre et parfaitement pur. 
Dans cet ouvrage , l'auteur voulut: 
placer , dans un cadre romanesque , 
plusieurs faits historiques très-frap- 
pans , et de profondés recherches 
sur les coutumes , les moeurs des 
Egyptiens y les initiations , etc. : il a 
parfaitement atteint son but ; l'ou- 
vrage est aussi instructif qu'intéres- 
ftant et agréable» 
a. I 



Ce roman a donné l'idée $Àna- 
char sis j ouvrage savant , estimable 
et très-utile, mais dont la partie ro- 
manesque manque d'imagination , et 
dont une infinité de 'détails curieux 
en eux-mêmes n'éloiesot pas ïaitô pour 
entrer dans un ouvrage auquel cm a 
donné la forme d'un roman ; mais 
c'est toujours un romqn historique * 
et L'un de ceux qui honorent lç plus 
ee genre. On ' peut regarder aussi 
Télémaque comme un romaï* liisio- 
râp&e, puisqu'il est entièrement fondé 
Sut des fictions consacrées et connues, 
f Le charmant roman as® Lettres 
Péruviennes est historiqi^. Madame 
de Grafigny > avec un art adipirajble , 
y a piacéia desfcriptio» la meux faite 
et la plus, exacte des coutumes , des 
tirages , dès ' mœurs dés . Péruviens r 
h peinture âc Ja chute de ç*t *gn- 
pire , etc. : ce sont les &&#?& fîfk* 



4 . 
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guliëres , les préjugés de l'ignorance , 
l'éducation reçue dans le teikple da 
"Soleil /qui donnent tant d« ftaïveté' 
tant de charme à la totidtante sen- 
sibilité de ZiKa. Si tout ce foi>ds n'#^ 
toit pas historique y si ces mœurs , 
cette éducation > cette fausse religion > 
cette adoration du Soleil , ces princes 
"fils du Soleil , cette révolution d'un 
puissant empire , séparé de tons 1«S 
autres y inconnu aux autres parties 
du inonde ; si toutes ces choses eus- 
sent été créées par Fauteur, on auroit 
Trouvé cette invention bizarre , dé- 

* r 

'nuée de tifoute vraisemblaiiGe > et l'ou- 
vrage eût perdu la moitié de ton prix. 
La Reine de Nmatre de made- 
moiselle de la Force , est un roman 
plein d'intérêt et d'imagination. On y 
«retrou ve tous les traits historiques 
les plus: frappans de Ce temps ; mais 
'01 l'on ôtoit dé cet agréable ouvrage 

la 



les noms de François premier, de 
la reine de Navarre , du connétable 
de Bourbon > de la duchesse d'An- 
.goulême , de Charles- Quint y etc. , 
en y trouvant toujours beaucoup de 
talent , on le liroit avec beaucoup 
moins de plaisir. Il y a donc un in- 
térêt particulier dans le genre même; 
et pourquoi vouloir en priver les lec- 
teurs? Je crois , au contraire, que 
tout roman d'un genre très-noble et 
très- élevé , a nécessairement besoin 
d'un fonds historique; la raison en 
est simple : les héros des scènes vul- 
gaires, .ou bourgeoises, ou cçmiques , 
.peuvent 4tto : représentés sous des 
noms d'invention , on les retrouve 
partout. Mais .on ne rencontre pas 
communément , , dans la société , des 
.personnages vérkablementhéroïques; 
( ceux-là ne paraîtront vr^is , et par 
.conséquent ^'intéresseront que lorè- 
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que leurs noms rappelleront des idées 
de grandeur et des actions éclatan- 
tes : ces actions , retracées dans le 
roman , seront pour le lecteur le gage 
des actions du même genre inventées 
♦par Fauteur. Et quel avantage ines- 
timable de pouvoir > à l'aide de l'his- 
toire ; donner ainsi de la vraisem- 
blance à des fictions morales et tou- 
chantes!.^ 

Voilà pourquoi, dans le beau siè- 
cle de Louis XIV , on n'aimoit que 
ce noble genre de romans; on vouloit 
croire pleinement à la vertu qu'on 
admiroit. Le Bélisaire de M. Mar- 
-montèl est un roman historique , 
et ses critiques même ne le lui ont 
•pas reproché. 

Gomme je l'ai déjà dit , Ge n'est 
-que depuis cinq ou six ans que quel- 
ques gens de lettres ont tout à coup 
découvert que ce genre d'ouvrage 
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est mauvais et pernicieux. L'un d'eux 
a même dit qu'on ne faisoit des ro± 
raans historique^ que faute d'image 
nation. C'est précisément tout le 
contraire : il faut infiniment plus' 
d'imagination et plus d'art pour join* 
dre des scènes et des fictions intéres- 
santes à des faits historiques r pouf 
bien développer et bien soutenir de 
grands caractères connus, pour bien 
peindre les mœurs du temps où Fou 
se transporte , que pour tout inven- 
ter. Cette vérité est si frappante , 
qu'elle n'a pas besoin d'être déve-» 
loppée. 

Des romans très - brillans d'imagi- 
nation sont : La Reine dé Navarre * 
les Anecdotes de la cour de PJu+* 
lippe - Auguste j lès Lettres Péru- 
viennes y Séthos , et beaucoup d'au- 
tres. 

Personne encore n'a dit que le 
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Tasse y les autres poètes épiques et 
tous les grands auteurs tragiques 
soient dépourvus d'imagination, quoi* ' 
que tous les sujets de leurs ouvrages 
soient tirés de l'histoire. 

La seule littérature française offre 
un grand nombre de bons romans 
historiques : les Anglais n'en ont 
point; les Allemands, imitateurs des 
Anglais > traduisent les nôtres et n'en 
font pas. En littérature , ne pros- 
crivons rien ; un genre de plus est 
une richesse ; et pour nous celle des 
romans historiques en est une na- 
tionale. 
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Qdise trouvent chez Mail ad an, Libraire j 
rue des Grands - Au gustius, n°. 9. 



OUVRAGES DE MADAME DE ÇENLIS. 



A 



lphonse, ou le Fils naturel. (Sous presse, ) 



Adèle et Théodore 9 ou Lettres sur l'Edu- 
cation , 3 vol. in-8. i5 f. 

— Le même , 4 vol. in-12. 10 f» 

ALPHONS1NE OU LA TeNDR&SSE MATERNELLE^ 

2 vol. in-8. . 9 F. 

— Le même, 3 vol. in- 12. 7 f. 5ox. 

Annales de x»k Vertu, ou Histoire univer- 
selle , iconographique et littéraire , pour ser- 
vir à l'éducation de la Jeunesse , et à l'usage 
«les Artistes et des jeunes Littérateurs , 3 vol, 
in-8. ifi f. 

— - Les mêmes, 5 vol. in-12. la f. ôo c. 

Belisaike, 1 vol. in-8. 

— — Le. même 4 2 vol. in-12. 

Chevaliers (les) nu Cygne, ou la Cour de 
Charleiuagne , nouvelle édition , 3 volumes 
in-8. ja f. 

— Le même, 3 vol. in-12. 7 f. 5o c» 
Comte (le) j>e Corke , ou la Séduction sans 

artifice , suivi de six .Nouvelles , a volumes 
in-12. 3 f 60 jC. 

Discours moraux sur divers sujets, et parti- 
culièrement sur l'Education, 1 vol. in-8. 4 f. 

— Les .mêmes , 1 vol, in- 12. 2 f. <o c. 

A 



(a) 

Duchesse (la) de la Valliàre, i volume 

in-8., 7 e édition. 5 f. 

— - Le même, in-8. , papier vélin. 10 f. 

— Le même , 2 vol. in- 12. , 8 e édition» 4 £ 
Herbier moral, ou Recueil de Fables nou- 
velles , et autres Poésies fugitives , suivies d'un 
recueil de Romances d'Education, in-8* 3f. 

— Le même , 1 vol. in- 12. 2 f. 
Leçons d'une Gouvernante , deux volumes 

in-8. 10 f. 

L'Epouse impertinente par air, suivie de 

la Femme philosophe et du Mari corrupteur, 
. 1 vol, in- 12. 2 1. 5o c. 

Madame de Maintenon, pour servir de suite à 

l'histoire de la Duchesse de la Vallière , 1 vol. 

in-8. 5 !• 

<-— Le même , in-8. , papier vélin* 10 f. 

— Le même, 2 vol. in- 12. 4 ^ 
Mademoiselle de Clermont , nouvelle histo- 
rique, 1 vol. in- 18. 1 f. 20 c 

Mères (les) rivales, ou la Calomnie, 4 V0 " 
lûmes in-8. papier fin. l5 f* 

~ Les mêmes , O vol. in- 12. 7 f. 60 c 

Monu mens (les ) religieux, i v. in-8. 3 f. 60 c, 
r- Les mêmes , papier, vélin. 7 f. 20 c. 

Nouvelle Méthode d'Enseignement, 2 par- 
ties in-8. brochées en un vol. 4 *• **o Ct 

— Les mêmes, 1 vol. in- 12. ' a£5oc. 
Nouveaux Contes Moraux , et Nouvelles his- 
toriques , 4 vol. in-8. 24 f* 

— Les Tomes III et IV séparément. ia £ 

— Les mêmes, 6 vol. in-ji. i5 f. 
• — - Les Tomes IV, Vet VI séparément. yî,5oc* 

Nouvelles heures catholiques, à l'usage de 

PÈnfance, 1 vol. in- 18. 1 f. 20c. 

Petit la Brutere } ou Caractères et Mœurs 
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desEnfansde ce siècle, nouvelle édition, i vol. 

in- 12. 2 f. 5o c. 

Petits (les) Emigrés, ou Correspondance de 

quelques Enfans, 2 vol. in-8. 8. f. 

— Les mêmes, 2 vol. in- 12. 5 f» 
Philosophie (la) Chrétienne , ou Extraits 

tirés des Ouvrages de Madame de Genlis» 
terminés par plusieurs Chapitres nouveaux , 

1 vol.~ in- 12. 2 f . 
Religion (la) considérée comme Tunique base 

du bonheur et de la véritable philosophie , a 

parties, pet. in-8. 4 f . 

Sainclair, ou la Victime des Sciences et des 

Arts, nouv. , 1 vol. in- 18. 1 f. a.Vc. 

Siège (le) de la Rochelle. 2 vol. in- 12. 5 f. 
Souvenirs de Félicie L***, 2 vol. in- 12. 5 f. 
Suite des Souvenirs de Félicie L***, i vol. 

in- 11. 2 f. 5o c» 

Théâtre de Société, 2 vol. in-8. 10 f. 

Veillées (les) du Château, 2 vol. in-8. 12 f. 

— Les mêmes, 3 vol. in-12. 7 f\5oc. 
Voeux (les) Téméraires, ou PEnthousiàbme, 

2 vol. în-o. 8 f. 

— Les mêmes, 3 vol. in-12. 5 f . 
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Abrégé du Système de la Nature de Linné , His- 
toire des Mammaires, ou des Quadrupèdes et 
Cétacées, par Gitibert , 1 v. in-8. , avec 70 grav. 
en taille -douce. Lyon , i8o5. 7 f, 5o c* 

Agriculture prratique des différentes parties do 
l'Angleterre , par M. Marschal, 5 vol. in-8. 9 
et atlas in~4« 36 f. 

Alfred , ou les Années d'apprentissage de Wil- 
belm Meister , trad. de l'allemand de Goethe, 
auteur de Werter , 3 vol. in-12. . 5 f» 

A % 



(4) 

.Alphabet (T) raisonné,, on Explication de la 
figure des Lettres 9 par M. l'abbé Moussaud $ 
ouvrage orné de fig. en bois , avec plus de 
cinquante caractères anciens , étrangers ou de 
nouvelle invention , gravés sur scier , et une 
planche en taille-douce, contenant la collec- 
tion des uns et dés autres, 2 vol. in* 8. io f. 

Amusemens curieux et divertissant , par Dacry , 
2 vol. in-ia. 3 f. 

Angleterre (P) ancienne * ou Tableau de» mœurs, 
usages , habiilèmens , etc. des ancietas Bretons, 
des Anglo-Saxons, des Danois et des Nor- 
mands , a voi. in* 4* * dont un de planches, ai f. 

Anna, ou l'Héritière galloise ,. par l'auteur de 
Rota , tràd. de l'anglais , 2 vol. in»ia , fig. 8 f. 

Année (!') champêtre, parDardèue. 3 volumes 
ia-12. 7 £ 

Année {une) mémorable de la vie deKotzbue, 
z vol. in.-i&. ft £ 5o c. 

. Arîstippe* quelques-uns de ses contemporains, 
par Wiéland , trad. par Henri Goifiier , y vol. 
m- 12, portraits. Il f. 

. Aphorismes politiques de J. Harrington, trad. de 
l'anglais. . i. £ 20 c. 

Arundel , trad. de l'anglais de l'auteur de Henri , 
par B. Ducos à 2 vol. in- 12 , fig. 4^- 

Atlas d'Histoire naturelle , ouOollection de trente- 
six tableaux relatifs à la Zoologie, à la Bota- 
nique et à la Minéralogie, avec une préface 
contenant l'explication des tableaux , et indi- 
quant la manière de s'en servir, par Charles 
Chaisneau, in -fol., sur beau papier nom de 
Jésus. i5 f. 

Aventures (les) de Robinson Crusoé, 2 volumes * 
in-, ra, fig. 5 f. 

Aventures de Télémaque*, avec les notes de 
Coste, 1 vol. in -ia, £g. 3 f • 
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•+** Les menées , nouv, édition, i volume in- ta, 

fîg. 2 #. 5o c. 

«^- Les mêmes , anglais et français , 4 volumes 

. in*j2. 6 £• 

+-~ Les mêmes , italien et français , 4 volumes 

.* in<-)2. 7 f» 

••w Les mêmes y en italien , 2 vol. in- 11. 3 fc 

Aventures de Don Quichotte , 6 vol. petit in- 12. 

12 f. 
Aventures de Léguât , 1 part. , in-i 2. 1 f. 5o c. 
Aveux (Les) de l'Amitié, par E. Debon, i vol. 
in* 1%. 1 f. 80 e. 

Azaiaïs et le gentil Aymar , histoire provençale, 
• traduite d'un ancien manuscrit provençal , par 
Fabre d'ûlivet, 3 vol. in- 12, figures et mu- 
- sique. 1 2 f. 

Balance (la) naturelle, ou Essai sur une loi uni- 
verselle , appliquée aux sciences , arts et mé- 
tiers , et autres moindres détails de la vie com- 
mune , par A. de la Sa J le, a vol in-8. 12 f. 
Bélinde , roman traduit de l'anglais , de Maria 
Edgeworth , auteur de L'Education pratique , 
par Octave Ségur , 4 v °l* în-i 2. 6 f. 

£ib\iothèque Universelle dès Romans, 19a vol. 
in- 12. f br f en 96. 192 f. 

Bibliothèque (Nouvelle) des Romans 9 par une 
.société de gens de lettres , composée de madame 
de Ceulis , de MM. Deschamps , Desfontaines , 
Legouvé, Moilin, Vigée, etc. Sept années , 
formant 112 vol. in- 12. iy5 f. 

Bibliothèque de Ville et de Campagne, \Z vol. 
in- 12. 3o f* 

Botanique des En fan s , ou Histoire naturelle gé- 
nérale et particulière du règne végétal , suivie 
d'un Vocabulaire de tous les termes techniques , 
1 vol. in-8.,, avec gravure représentant pins 
. de 400 sujets. 8 f. 
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TBuslris 9 ou le Nouveau Télémaque 9 a volume* 
in-n. 3 f . 

Cabinet des Fées 9 ou Collection des meilleurs 
Contes de Fées et autres Contes merveilleux 9 
4i vol. in-8., ornés de J20 jolies figures de 
Marillièr. i5o f. 

— Le même , tomes 38 4 4 1 9 qui contiennent 4a 
suite des Mille et une Nuits 9 4 v °l in-8. iS f. 

-— Le même » 4 1 vol, in-ia» avec les mêmes 
figures. loo f» 

•--Le même , tomes 38 à il v 4 vol. in- 12. io f. 

Calendrier de Flore , ou Etudes de fleurs diaprés 
nature, par niad. Victorine de Chastenay 9 ou* 
vrage élémentaire contenant la succession la 
mieux indiquée de toutes les plantes qui nais- 
sent et fleurissent dans les aifférens mois de 
Tannée 9 avec l'explication claire et précise du 
Système de Linné , 3 vol. in- 12. i5.f. 

— - Le même 9 tome troisième 9 6 f. 

Camille , 011 Lettres dé deux Filles, de ce siècle 9 

4 v °l* * n "ii» ' 7 f. 5o c. 

Cantatrice (la) par infortune , trad. de l'italien, 

3 vol. in- 12. 5 f . 

Caroline de Lichtfield , ou Mémoires extraits des 
papiers d'une famille prussienne 9 publiée par 
mad. de Montolieu , deuxième édition , revue y 
corrigée et augmentée d'un' vol. par l'auteur, 
avec la musique des romances , 3 vol. in- 1 2. 5 f. 

Cataractes (les) de l'Imagination, ou le Monstre 
des monstres , par m. Epiménide l'Inspiré , 

4 v °l* in- 12. 10 f. 
Célestine 9 ou les Epoux sans l'être , par B. de 

la L.... , auteur delà Nuit anglaise, 4 volumes 
in- 12. fig. 6 f . 

Cent ( les ) Nouvelles nouvelles 9 par madame 
de Goufez , 20 vol in-12. pet..pap. 24 f« 
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Château (le) de Duncan, au l'Homme invisible, 

2 vol. in- 12. fîg. '3 f. 
Chaumière (la) Indienne, par M, Bernardin de 

Saint-Pierre , avec la traduction italienne , par 
A; Bruner, un vol. in-12. 2 f. 

Chevaliers (les) des sept montagnes , ou Aven- 
tures arrivées dans le treizième siècle ^ tra- 
duites de l'allemand par J. N. £. de Bock , 

3 vol. petit in- xi. pap. vélin. 6 f. 
Choix d'Anecdotes anciennes et modernes , re- 
cueillies des meilleurs auteurs , troisième édi- 
tion , 5 vol. 6 f. 

Chrysostôme , père du Jérôme de M. Pig. • • • 
Lebrun , Paris , 1 806 , deuxième édition , 2 vol. 
in-12. 3 f . 6o c. 

Clémence , roman moral , par l'auteur de Zénobie, 

. 3 vol. in-12. 6 f . 

Clémence de Villefort, 2 vol. in-ia 3 f. 

Composition des paysages sur le terrain , ou des 
moyens d'embellir la nature autour des habi- 
tations , en y joignant l'utile et l'agréable, par 
Girard in , 4 édition in-12. 2-f. 5o c. 

Comte (le) de Valmont , ou les Egarera en s de 

. la raison, 12 e édition, ornée de gravures, 

. 6 vol in-12. Paris y 1807. 18 f. 

Confessions de J. J. Rousseau, 6 volumes in- 12. 

7 f. 5o c. 

Confiseur (le) moderne, ou l'Art du Confiseur 
et du Distillateur , contenant toutes les opéra- 
tions du Confiseur, du Distillateur, et en outre 
les procédés généraux de quelques 1s rt s qui s'y 
rapportent , particulièrement ceux du Parfu- 
meur et du Limonadier ; ouvrage enrichi de 
plusieurs recettes nouvelles, et misa la portée 
de tout amateur , par J. J. Machet , Confiseur 
et Distillateur, 1 vol. in-8. 2* édition. 6 f. 

Connoissance de la Mythologie } par demandes et 
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. par réponses , augmentée des traits d'histoire 
qui ont servi de fondement à tout son système , 
avec une table servant de Dictionnaire de la 
Fable , un vol. petit in-8. 2 f. 

Contes ( nouveaux ) moraux de Marmontel , 
4 vol. in- la. 6 f . 

Contes de Bocace , 1 o vol. in- 1 8. 10 f. 

Conversations amusantes , par madame de F.... , 
cnanoinesse de ... , 3 vol. in-i$. fig. 3 f. 

Cours Théorique et Pratique des opérations de 
banque et des nouveaux poids et mesures, titres 
et m on noies , par J. Neveu , professeur de ma- 
. thématiques, etc. 1 vol. in-8. 5 f. 

Cours élémentaire de tactique navale , par Au- 
. dibert Ram atu elle, ancien officier de la marine 
française 9 a vol in-4* 9 dont un de plan- 
. ches. '. 3o f. 

Cours d' Arabe , moderne par A, Herbin, 1 vol. 
in~4* avec planches en taille - dovce , grand 
raisin. * 3o f. 

Cours de Rhétorique et de Belles-Lettres , par 
Hugaes Blair , trad. de l'anglais par F. Prévôt , 
Genève | 4 vol. in-8» , 1808. 18 f. 

Cuisinière ( la ) Bourgeoise , nouvelle édition, 
1 vol. in- 12. 1 f. 80 c. 

Cultes (des) qui ont précédé et amené l'Idolâtrie, 
ou l'Adoration des figures humaines , par J. A. 
Dulaure , 1 vol. in-8. 5 f. 

Cultivateur (le) Anglais , Œuvres choisies d'A- 
griculture et d'Economie rurale et politique , 
d'Arthur Young , traduit de l'anglais par 
MM. Lamarre, Benoit et Billecoq , avec des 
notes par M. de "la Lauze , coopérateur du 
Cours d'Agriculture de Rozier y 18 vol. grand 
- in-8. avec des notes , des tableaux , et un grand 
nombre de planches en taille-douce, gravées par 
Tardieu, a 08 f. 
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Décaniéron (lé) Français, par M. d'Ussienx, 
2 vol. in- 12. 3 f. 

Denneville , ou l'Homme tel qu'il devroit être, 
par Darnaud , 3 vol. in- 12, ornés de j fig. 

7 f. 5o c. 

Description des coït , ou passages des Alpes ? 
2 vol. in -8. 6 f. 

Diable Boiteux ( le nouveau ) , tableau philoso- 
phique et moral de Paris , au commencement 
du dix-neuvième siècle , par l'auteur des Fêtes 
et Courtisanes de la Grèce , nouvelle édition , 
corrigée et augmentée, 4 volumes in- 12. figures. 

7 f. 5o c. 

Dicttonnarium universale , latino-gallicum, etc. , 
feu Boudot , 20* et bonne édition , revue , 
corrigée et considérablement augmentée , 1 vol. 
in-b\ y 1807. 7 f • 

Dictionnaire universel, français-latin! 11* et 
bonne édition 9 revue, corrigée et considé- 
rable meut augmentée , in-8. 1807. 7 f. 

Dictionnaire universel des Synonymes de la langue 
française , publiés jusqu'à ce' jour , par Beauzée , 
Rouoaud , Girard et autres écrivains céièbrçs , 
deuxième édition , 3 vol. in- 12. 7 fr. 5o c. 

Dictionnaire français-espagnol , et espagnol-fran- 
çais , par Gattel , 2 vol. in-4. 33 f. . 

Dictionnaire de poche , anglais- français , et 
français- anglais , d'après Nugent, parChom- 
pré. Paris, i8o5 , 2 vol. in-16. 7 f . 

Dictionnaire de poche , espagnol- français , et 
français-espagnol , par Gattel, 2 vol. in-16. 
Paris, 1806. 7 f. 

Dictionnaire de poche, italien- français , et fran- 
çais-italien, par J. Martinelli , 2 volumes 
in-16. 7 f. 

Dictionnaire historique et géographique de la 
France 7 6 gros vol in-8. 18 f. * 
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Dictionnaire des Plantes alimentaires, 2 vol. 
în ; 8 - u 10 f. 

Dictionnaire de la Suisse, contenant une des- 
cription de ce qu'il y a de plus remarquable 
dans ce pays 5 l'ancienne constitution des can- 
tons , un précis de leur Histoire , une notice 
de leurs productions , etc. , 3 volumes in-o\ , 
carte. 7 C 5o c. 

Dictionnaire des termes techniques de la Bota- 
nique , à l'usage des élèves ,et des amateurs , 
dans lequel on rectifie les erreurs dè8 livres du 
même genre , qui l'ont précédé , par Mouton- 
Fontanille, x vol. in-8. 5 f. 

Dictionnaire élémentaire de botanique , par Bul- 
liard,revu par Richard, 1 vol. in-8. fig. 7 f. 
Dictionnaire raisonné d'Histoire naturelle , par 
d'anciens professeurs. Paris, 1807 , 2 gros vol. 
in-8. 16 f. 

Dictionnaire raisonné d'Histoire naturelle, par 
M. Valmont de Bomare, nouv. édit., considé- 
rablement augmentée , 8 vol. in 4» 120 f. 
Discours préliminaire du nouveau Dictionnaire 
de la langue française, par Rivarol , iu-4» 6 f. 
Divorce (le), le faux Révolutionnaire, et l'Hé- 
roïsme des femmes , trois nouvelles , par 
M. Fiévée , 1 vol. in- 12. . 2 f . 
Droit des Gens, par Wàtel, 3 volumes in-12. 

7 f . 5o c. 

Don Carlos , infant d'Espagne , tragédie en 5 

actes; trad. de l'allemand de Schiller, par 

Adrien Lezav * l vol. in-8. 3 f. 

Du Jury en France , par Bonnet , in-8. 1 f. 5o c. 

Du vrai principe actif de l'Economie politique , 

par Herrenschwand , 1 vol in-8. 2 f. 

Economie (del'j politique morale de l'espèce 

humaine, par Herrenschwand, 2 vol. in 8. , 

grand papier.* 10 f. 
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Economie politique moderne, Discours fonda- 
mental sur la population , par Herrenschwand , 
grand in -8., édit. de Londres. 5 f. 

— Le même , in 8. , petit caractère. 3 f. 

ILducation pratique,- trad. de l'anglais, de Ma- 
ria Edgeworth, par Pictet, nouv. édition, aug- 
mentée , 2 vol. in-8. 6 f. , 
Elémens (nouveaux) de Géographie et d'His- 
toire, contenant- les principes d'astronomie, 
de physique et d'histoire naturelle} la France 
ancienne et sa nouvelle division en 108 dépar- 
temens , par J. Borel, troisième édit. enri- 
chie de 7 cartes géographiques , i vol. in 12, 
1804. 2 f. 5o c. 
Elémens de législation naturelle , par Perreau y 
1 vol. in-8* , gr. pap. 5 f. 
Elfrida, ou l'Ambition paternelle , trad. de l'angl. 
par Moreau, 3 vol. in-12, fig. 5 f. 
Eloges historiques, par Vicq-Dazir , recueillis. # 
et publiés avec des notes et un discours sur sa 
vie. et ses ouvrages, par J. L. Moreau (de 
la Sarthe),3 vol. in 8. % 10 f. 
Emile, .ou l'Education, par J. J. Rousseau, 4 
vol. in- 1 2 , fig.' 8 f. 
— - Le même, 4 v °l* P et « in-12. 5 f. 
— I^e même, 6 vol. in- 18. 6 f. 
- — Le même , 4 vol. gr. raisin , jolie édit. 10 f. 
Emploi (de 1') de l'argent, 1 vol. in-8. 3 f. 
Encyclopédie des Enfans , ou Abrégé de tontes 
les sciences, à l'usage des écoles des deux sexes , 
par J. A. Masson, édition ornée d'une mappe- 
monde, et de dix planches représentant io3 
figures , gravées par P. F. Tardieu. » Paris , 
1807 , 1 vol. in-8. 7 f. 
Enfans (les) de l'Abbaye, par mad. Begina Ma- 
ria Roche , trad. de l'anglais , par André Mo- 
rellet , deuxième édit. 6 vol. in- j 2. 12 f. 
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Esprit de madame de Geniis , ou portraits , carac- 
tères y maximes et pensées extraits de tous ses 
ouvrages , par M. Demonceaux, in - 1 2. 2 f> 5 o c. 

Esprit (!') du Caveau, ou Choix de' chansons 
et pièces fugitives dé Collé , Piron , Galle t, Fa- 
vart , l'Attaignant, etc. 2 vol. in- 18, fig. 2 f. 5o c. 

Essais historiques sur les causes et les effets de la 
révolution de France , avec des notes sur quel- 
ques événemens et quelques institutions, par 
C. F. Beaulieu , 6 vol. in- 8, 3o f. 

-— Idem, tom. 3 à 6 séparément. 20 f. 

Essai. sûr le galvanisme , suivi d'expériences, par 
Aldini, 2 vol. in-8. , fig. 12 f. 

Essais sur les îles Fortunées et l'antique Atlan- 
tide, ou Précis de l'histoire générale de l'Ar- 
chipel des Canaries, par Borry de Saint- 
Vincent , officier français , 1 vol. in-4« 9 avec 
7 planches en taille-douce et 3 cartes géogra- 
phiques. i5 f. 
• Etat de la Culture en France , et améliorations 
dont elle est susceptible , par de Pradt, 2 
vol. in-8. 6 £ 

Etude du cœur humain , suivie des cinq Semaines 
d'un journal écrit sur les Pyrénées, in - f 2. 

2 f. 50 c. 

Etude sur Molière, ou Observations sur les ou- 
vrages de cet auteur, et sur sa manière de jouer 
ses pièces , par Cailhava , in-8. 3 f. 60 c. 

Eva , roman trad. de l'anglais d'Isabelle Kelly * 
3 vol. in- 12. 5 f. 

Examen dé l'Esclavage en général, et particu- 
lièrement de l'esclavage des Nègres dans les 
colonies françaises de l'Amérique 9 par Vin- 
cent Collion, a vol. in-8. 7 f. 5oc 

Expériences sur la Circulation du sang, par Spal- 
lanzani, trad. de L'italien, par È. Tourdes , 
docteur en médecine , précédées d'une notice et 
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de la vie littéraire de l'auteur, i vol* in-8. pi. 4 f. 

Exposition de la Théogonie et Mythologie des 

anciens, x vol. in -8. 3 f. 

Fables de Mancim-Nivernois , 2 vol. in-8. 8 f. 

— • Les mêmes, 2 vol. in-8. pap. vél. 12 f» 

— Les mêmes, 2 vol. in-t8. pap. vél. 9 f. 

3? lambeau (le) de la Sagesse et de la Religion, 
pour la jeunesse et Page mur $ ou l'honnête 
homme et l'homme religieux, proposé pour 
modèle dans toutes les actions et les circons- 
tances de la vie» Paris, 1806. 1 vol. in- 12. 2 f. 

Flore du nord de la France, ou Description des 
plantes indigènes 9 par Roussel, 2 v. in-8. 10 f* 

Galerie de l'ancienne Cour , ou Mémoires- Anec- 
dotes pour servir à l'Histoire de Henri IV » 
Louis XIII , Louis XIV et Louis XV , b* vol. 
in- 12; 16 f. 

Galerie Militaire , ou Notice historique sur iés 
généraux qui ont commandé les armées fran- 
çaises , depuis le commencement de la révo- 
lution française jusqu'en l'an i3 , par Beaumoift 
et Babié , 7 vol. in- 12. portraits. 24 f. 

Gnerre (la) des Dieux , poème en dix chants , 
tfEvariste Parny , membre de l'Institut, nouv. 
édit. complète , in- 18 , gr. raisin. 2 f. 

*— La même , pap. ordinaire. 1 f. 25 c. 

Guide de l'Histoire ( le ) , à l'usage de la jeunesse 
et des personnes qui veulent le lire avec fruit, 
ou l'écrire avec succès , 3 vol. in-8. i5 f. 

Héloïse ( la nouvelle ) , ou Lettres de deux 

. amans, etc. , par J. J. Rousseau , 6 vol. in- 12» 

figures. 9 f # 

Henriade (la) de Voltaire , avec les Commen- 
taires delà Beaumelle, 1 vol. in-12. 2 f . 

Henri , traduit de l'anglais , par B. Ducos, 6 vol. 

. in- 18. 6f. 

Herman d'Una , ou Aventures arrivées au coni- 
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menceraent du quinzième siècle , dans le temps 
où le tribunal secret avoit le plus d'influence y 
trad. de l'allemand 9 par J. N. £. de Bock , 
2 voL in- 12. fig. 4*- 

Histoire d'Agathon de Wiéland , traduction nou- 
velle et complète , par F. D. Pernay , 3 voL 
in- il. 6 f. 

Histoire du sage Danichmen , favori du Sultan 
Scha-Gebal, et des trois Calenders, ou l'Egoïste 
et le Philosophe , trad. de Pal le m. de Wiéland, 
a vol. in-8. ornés de 6 gravures. 9 f*. 

±— Le même , 2 vol. in 12 , fig. 4 £ ^° c* 

Histoire de Grandi sson , 7 volumes in- 18. figures. 
Câzin. . i4£ 

Histoire de l'Empire de Russie , sous le règne 
de Catherine II , et à la fin du dix -huitième 
siècle , par M. Tooke , trad. de l'anglais sur la 
deuxième édition , par M. S...*, avec les cor- 
rections de M. Imirnove , aumônier et secré- 
taire de l'ambassade de Russie à Londres , et 
* revue par M. Leclerc , 6 vol. in-8. 27 f. 

Histoire des Animaux d'Aristote, texte grec , et 
traduction française, accompagnée de notes, par 
Camus , 2 gros vol. in-4- ' 36 f. 

Histoire du Tribunal Secret , d'après les lois et 
les constitutfionsMe l'Empire Germanique, par 
J. N. E. de Bock, un volume petit in 8. fig. 

1 f. 5o c. 

Histoire de la Décadence de la Monarchie fran- 
çaise , par J. L. Soulavie aine , 3 vol. in-8. fig. 
et atlas in-4 • * i5 L 

Histoire d'Elisabeth , reine d'Angleterre , 5 vol. 
in-8. 20 f. 

Histoire des Empereurs Romains , par Crevier , 
6 vol. in-4- avec cartes. $4 f. 

Histoire de l'Empire Ottoman, par Mignot, 
4 vol. in- 12. 8 f. 
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Histoire de France , par Velly j Villaret et Car* 
nier , 3o vol. în-Z2. y 5 f. 

Histoire de Gilblas , 6 vol. in- 18. Lille* 6 f. 

— Le même , 8 vol. avec 29 figures. Paris. 1 2 f. 

Histoire de Gusman d'Alfarache, par Lesage, 
2 vol. in- 12. fig. . * 5 f. 

Histoire générale de Hongrie , par Sacy, 2 vol. 
in- 12. 5 f . 

Histoire des Plantes , par Baufain , nouv. édit. 
revue par Gilibert , 2 vol. in -8. lig. 12 f. 

Histoire des Suisses , trad, de l'ail, de J. Millier , 
12 vol. in 8. Lausanne. 36 f. 

Homme (l'),ou le Tableau de la Vie, Histoire 
des passions , des vertus et des événemens de 
tous les âges , 2 vol. inui fig. 3 f. 

Homme (de 1' ) considéré moralement , de ses 

moeurs et de celles des animaux ; par J. C. de 

la Métherie , auteur de la Théorie de la Terre , 

a vol in-8. I2f. 

Improvisateur ( P ) Français , par Sâlentin ( de 

l'Oise ) , 21 vol. in- 12. " 63 f. 

Influence de la Chaire , du Théâtre et du Barreau , 

dans la société civile , par Boïeldieu , avocat , 

I vol. in «8. 2 f. 5oc. 
Introduction à l'Etude de la Politique , aux Fi» 

II an ces et au Commerce y par Beausobre , 
3 vol. in- 12. 6 f. 

Italien (l 7 ) ou le Confessionnal des Pénitens noirs , 
par Anne Radcliffe * traduit de l'anglais par 
André Morellet, 3 vol. in- 12. fig. 6 f. 

Jacques le Fataliste et son Maître , par Diderot, 
nouv. édit. très-correcte 2 vol. in- 12. fig. 4& 

Jérusalem délivrée, poëme du Tasse , trad. de 

l'italien , par Lebrun , nouv. édit. , revue et 

corrigée par l'auteur, a vol. in- 12. fig. 25 f. 

'—La même , %< vol. in- 12 , ornée d'un portrait 

à chaque chant , nouv. édit. Paris , 1808. 6 f. 
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Julia , ou les Souterrain* du Château de Mazzïni , 
par Anne RadclifTe, 2 vol in-ta» fig. 3 !"• 6o> c. 

Langue ( la) des Calculs , ouvrage posthume et 
élémentaire , imprimé sur les manuscrits auto- 
graphes de l'auteur , par Condillac 9 1 vol. 
in-8. 6f - 

Laure, ou l'Amour et les Systèmes , 5 gros vol. 
in- 18. fig. 7 f. 5o c. 

Lectures pour les en fans 9 bu Choix de petits 
Contes , également propres à les amuser et à 
leur inspirer le goût de la lecture, 5 vol. 3 f. 

Lettres d'un voyageur sur les cotes d'Espagne , 
d'Angleterre et de France , 2 toL in-8. petit 
papier. 4 £ 

Lettres de madame Dunoyer, Il gros volumes 
in-18. 18 f. 

Lettres sur les Principes élémentaires d'Educa- 
tion , trad. de l'angl. de mad. Hamilton , par 
L, C. Chéron , 2 vol. in-8. 7 f. 5o c. 

Lettres et Epîtres amoureuses d'Héioïse et d'A- 
beiiard , 2 vol. petit in-8. 3 f. 

— Les mêmes , 3 vol. in-18. 2 f. 
Lettres sur l'Italie , par M. Desbrosses , avec des 

notes relatives à la Situation actuelle de l'Italie, 
3 vol. in-8. 11 f. 

Lettres sur les Etudes , ou Conseils à un jeune 
homme qui veut perfectionner son Education , 
par Delpierre du Tremblay , deuxième édition, 
1 vol. in -12. 1 f. 10 c. 

Lettres de Madame de Sévigrié à sa fille et à ses 
amis ; nouv. édit. mise dans un meilleur ordre , 
enrichie d'éclaircissemens et de notes histori- 
ques , augmentées de lettres , fragmens , no- 
tices, etc. par Grouvelle, 11 vol. in -12. Paris, 
1806. 36 f. 

— Les mêmes , 7 vol. in-8, papier fin d'Angou- 
lême, 64 f. 
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Lettres de mademoiselle de Toin* ville à mad. la 
comtesse de Lén on court , i vol. in- 12. i f. 5o c. 

Liaisons (les) dangereuses, nouv. édit. , ornée 
de i5 gravures, 2 vol. in-8« Paris , 1S08. 18 f. 

— Les mêmes , pap, vélin. 36 f. 

Littérature '( de la ) considérée dans ses rapports 
avec les institutions sociales , par madame de 
StaëUHolstein , deuxième édition , 2 volumes 
iu-b\ 7 f. 5o c ê 

Lorimon, ou l'Homme tel qu'il est, par Darnaud, 
3 vol. in- 12. fig. 7 f. 5o c. 

Manuscrits de M. Necker , publiés par 6a fille , 
1 vol. in-8. 5 f. 

Marguerite de Straford, Roman historique, 5 
vol. 9 f. 

Maria, ou le Malheur d'être femme , œuvre post- 
hume de JVfary Wollstnocraft-Godwin, par 
B. Ducos, 1 vol. in- 12, portrait. 2 f. 

Masque (le) de Fer , ou les Aventures admi- 
rables du père et du fils , 3 vol. in- 12. 2 f. 5o c. 

Mélanges Physico-Mathématiques, ou Recueil 
de mémoires contenant la description de plu- 
sieurs machines et instrument nouveaux de 
physique, d'économique, etc É par J. B. Bérard, 
1 vol. in-8. , fig. publiés par ordre du ministre 
de l'intérieur. 3 f. 

Mémoires et Voyages d'un émigré 9 par M. Belin 
de Ballu, 3 vol. in- 12. 6 f. 

Mémoires sur la collection des grands et petits 
voyages de Thévenot , par Camus , de l'Insti- 
tut, in-4* i° £ 
Mémoires sur les Colonies , par Malouet , 5 
vol. ao f. 
Mémoires en faveur de T)ieu , par Delisle de 
. Salles , 1 vol. in-8. 4 f* 
Mémoires pour servir à l'Histoire d'Anne d'Au- 
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triche, épouse de Louis XIII, toi de France» 
par «ma d. Mot te ville , 6 vol. in-12. 12 f. 

Mémoires de Gibbon, suivis de quelques Ou- 
vrages posthumes, et de quelques Lettres du 
même auteur , trad. de l'angl. , 2 vol. in -8. 10 f. 
Mémoires de. mademoiselle de Steriiheîm , 2 vol. 
in- 12.., ' . 4 £ 

Mémoires Turcs , par Oébillon fils , 2. parties 
in r i2. 3 f. 

Métamorphoses (les ) d'Ovide , trad. de J. G. Du- 
bois -Fontenelle, adaptées au texte latin ^ du 
P. Jouvenci, avec des notes, nouv. édir. , 1 
vol. in»- 12. 5 f. 

Ministre (le ) de Vakefield , traduction nouvelle, 
avec les poëmes rendus en vers, et quelques 
notes par J. G. Ymbert , 2 vol. in-i 2 , fig." 4 '• 
Miss Glamonr , ou les Hommes dangereux , trad. 
libre de l'anglais , par T. P. Berlin, 2 volumes- 
in- 1 2 , fig. 3 f . 

Mon habit mordoré, par M. Kératry , auteur du 
Voyage de vingt-quatre heures, 2 volumes 
in-12. 3 f. 60 c# 

Motifs des guerres et des traités de paix de la 
France , sous les trois derniers règnes , par An* 
quetil , t vol. in-8. 4 ^ • 

Natalie de Bellozane , par mad. *** , 2 vol. in-12. 

3 f. 60 c. 

Nature ( de la ) et de l'usage des -Bains , par 

H. M. Marcard * trad. de l'ai le m. par Parant, • 

1 vol. in-8. 4 *• 

Nella , ou la Carinthienne, 3 vol. in-12 , fig. 5 f. 

Nouvelles historiques, par d'Arnaud , 3 vol. 

in-12. 7 f. 5o c* 

Novelle Morali di Francesco Soave ,2 vol. 

in-12. 3 f. 

Odisco et Félicie , ou la Colonie des Florides , 

par F. Vernes, 2 vol. in-12 , fig. 7 f. 
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OEuvres de Pierre Camper , qui ont pour objet 
l'Histoire Naturelle, la Physiologie et L'Anâ- 
. toniie comparée, 3 v. in-8. et atlas in-f'ol. 3o f. ' 
QEuvres complètes de Condillac , revues et cor- 
rigées , par l'auteur, imprimées sur les manus- 
crits autographes , et augmentées de la Langue 
des calculs, ouvrage posthum.,3i v. in- 12. 60 f. ' 
QEuvres philosophiques de Condillac , 5 vol. 
. in-18. 5 f. 

QEuvres complètes de Crébillon fils 9 11 vol. 
. in 12. 24 £ 

OEuvres de mad. et de mademois. Deshoullières, 
nouv. édit. augmentée de leur Éloge historique 
et de plusieurs pièces qui n'avoient pas encore 
été imprimées, 3 vol. in-18. > 4 ^ • 

OEuvres complètes de Fielding, 23 v. in-18. 23 f. 
QEuvres complètes de Florian , 22 vol. in-18. 22 f. 
-—• Les mêmes , papier d'An goule me , avec 108 
fig. 60 f. 

OEuvres de Gesner, 4 ▼<>!. in-18. 4 £ 

-QEuvres complètes de Go rgy, 17 vol. in-18. 17 f. 
OEuvres de Grécourt, ^8 vol. in-18; 8 f . 

-7- Les mêmes , 4 vo ^ in-18. 4 & 

OEuvres diverses de madame de la Fayette , 2 vol. 
in- 12/ 2 f. 5o c. 

OEuvres de Mably ,12 vol. in-8, 36 f. 

OEuvres choisies de Moncrif , contenant ses Es- 
sais sur la nécessité et les moyens de plaire , 
. ses Contes , ses Lettres sur l'usure, et ses Poé- 
sies diverses, 2 vol. in-18. 2 f. 
OEuvres badines de Piron, 1 vol. in-18. 1 f. 
Œuvres de Virgile , traduction des quatre Profes- 
seurs , nouv. éd* 3 vol. in- 12 , 16 fig. 7 f. 5oc. 
OEuvres de Virgile , traduites par Des fontaines , 
4 vol. in- 12. 8 f. 
— Les mêmes , 2 vol. in- il, pap. fin» 5 f. 
—•Les mêmes , 4 v °l» m*-i8« 3 f. 
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Œuvres de Voltaire , édit. de PaHssot , 55 vol. 

in-8. 220 f. 

Œuvres diverses du Baron de Bock , 2 vol. i»-i 2. 

Œuvres de Mis Burney, contenant Evelina , Cé- 
cilia et C ami lia, 12 vol. in- 12. 24 £ 

» Œuvres ebosies de d'Arnaud , contenant les 
Épreuve» du Sentiment, les £ poux malheu- 
reux et les Nouvelles historiques , 11 vol. 
in- 12. . • 27 f. 

Œuvres politiques du comte de Hertz berg , 3 vol. 
in-8. 10 f. 

Œuvres philosophiques et politiques de Th. 
Hobbes, 2 vol. in-8. 5 f. 

Œuvres de Mancini -Nivernoia, 10 vol. in-8, 
Dtdot. 45 f. 

— Les mêmes , pap. vél. 90 f. 

Œuvres posthumes du même , 2 vol. in-8. 1 2 f. 

Œuvres dePiron , édit. de Rigoley de Juvigny, 
. 9 vol. in- 12. - 18 f« 

Œuvres d'Anne Radcliffe , contenant la Forêt % 
les Mystères d'Udolphe ; l'Italien , Julia , 
16 vol. fig, in- 18- 10 fr. 

Onanisme ( V) y par Tissot , 1 vol. in - 12. 1 f . 5o c. 

-m* Le même 1 2 vol. in- 18. 

Opuscules dramatiques , ou Amusemens de cam- 
pagne , par Sacy, 2 vol. in-8. 6 f. 

Paméla , ou la Vertu récompensée , traduit de 
l'anglais de Richardson , par l'abbé Prévôt, 
8 vol. in- 12. ,- 10 f. 

Philosophie divine appliquée aux vérités im- 
muables que Dieu a révélées de lui-même et de 
ses œuvres, 3 vol. in-8. 12 f. 

Phythographie encyclopédique , ou Flore écoDo»- 
. mi que , par M. Wiltemet , professeur d'hisf. 
natnr. et de botaniq. 3 vol. in-8. ( 1808. ) 10 f. 

Porte-Feuille volé, contenant le. Paradis Perdu , 
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poème en quatre chants j tes Dé puise mens Je 
J/enus , etc. , par l'auteur de ta Guerre des 
Dieux, nouv. édit. in- 18. gr. rais. 2 f. 

Prairies (des ) artificielles d'été et d'hiver, de 
la Nourriture des brebis et de l'Amélioration 
d'une ferme dans les environs de Genève, par 
M. Lullin y 1 vol. in- 8. 1806. 5 f. 

Principes philosophiques , politiques et moraux , 
par le colonel de Weiss , sept. 6 édit. 2 vol* 
in-8. 7 f. 5o ç. 

Pièces intéressantes et peu connues , pour servir 
à l'Histoire de la Littérature , par de Laplace 9 
8 vol. in-12. 16 f. 

Pied (le) de Fanchette., ou le Soulier couleur 
de rose , par Rétif de la Bretonne , 2 vol. in- 12. 
fie. i f. 5o c. 

Quelques Semaines de Paris, 3 vol. in- 12. fi g. 5f. 
Rapports (de mes) avec J. J. Rousseau, et dcnotre 
' Correspondance, par Dussaulx, 1 vol. in-8. 3 f. 
Récréations { nouvelles) physiques et mathéma- 
tiques, contenant ce qui a été imaginé de plus 
curieux dans ce genre , et ce qui se découvre 
journellement, par Guyot , nouv, édit. 3 vol. 
in-8. fig. 18 f. 

Récréations morales , dédiées à mad. d'Orléans , 
par J. M. Hékel , 2 vol. in-12. fig. 3 f. 

Relation d'un Voyage à la recherche de la Pey- 
ronise , par Labi Hardi ère , 2 vol. in 8. , et atlas 
in-8. 4 *• 

Religieuse ( la ) , par Diderot , 1 vol. in-12. 2 f* 
Rencontre ( la ) au Garigliano , ou les Quatre 
Femmes, trad. de l'allern. , par Isabelle Monto- 
lieu 9 1 vol. in-12. 2 f. 

Rôdeur ( le ) , traduit de l'anglais ( du Rambler ) , 
4 vol. in 12. 10 f. 

Scandinaves (les)., poëme en prose , avec des notes, 
par J. C. Mon toron , 2 vol. in-8. fig. 8 f. 
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Science ( la ) des personnes de cour , d'épée et 
de robe, par de Chevigny, continuée par M. de 
Limier, revue parN. P. Nassuet , 18 v. in- 12. 
fig. 27 ^*. 

Science (la ) des jeunes Négocians et Teneurs de 
livres , par Mîgneret, 2 vol. in-8. 12 £ 

Simple Histoire et sa suite , trad. de l'angl. par 
Deschamps , nouv. édit. 4 part. in-8. ornée du 
portrait de mistriss Inchbald. 7 f. 5o c. 

Solitaires (les), ou les Effets de l'Education, 2 vol. 
in- 12. 4 £ 

Souterrain (le ), ou Mathilde , 3 v. in-i2. fig. 5U 

Synonymes Français, par Girard , édition aug- 
mentée et enrichie de notes par Beauzée , 2 v. 
in- 12. 5 f . 

Système de Sténographie f ou l'Art d'Ecrire aussi 
vite que la parole , par Bertin y 1 vol. grand 
in-8* fig. » dernière édit. 9 f. 

Tableau de la Grande-Bretagne, 4 vol. in-8. 24 £ 
Tarlis et Zélie , 6 gros vol. in-i8. 12 £ 

Théorie de la Terre , par J. Ch. de la Métherie , 

nouy. édit. augm. d'une Minéralogie , 5 vol. 

in-8. planches et portraits. 3o f. 

Traité complet sur les Abeilles , par Délia Rocca, 
3 vol. in-8. fig. 18 f. 

Traité de la Culture des arbres fruitiers,' trad. 
de l'angl. de Persyth-Pictet-Mallet , 1 vol. in-8. 
fiçur. ^ 7 f. 

Traité des Etudes , par Rollin , 4 vol. in-8. 20 f. 

— Le même , 4 vol. in-Î2. 12 f. 

Traité d'Optique , à l'usage de PEcole Polytech- 
nique , par Lacaille , nouv. édit. in-8. avec 
planches. 3 f. 

Traité de la Peinture , de Léonard de Vinci , 
nouv. édition , 1 vol. in-8. orné de fig. 9 f. 

Traité Elémentaire , ou Principes de Physique*, 
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par Brisson , 4 vol. in» 8 fi g. 26 f. 5o c. 

Traité de la Sphère et du Calendrier , par Rivard , 
sixième édition.} revue et corrigée par J. de 
Lalande, în*8. 3 f. 

Traité sur la manière d'élever sainement les En- 
fans , trad. de l'a Hem. de Bœhrer , 1 volume 
' in-Ç. 1 fr. Hoc. 

Vade-Mecum (le) du Botaniste-Voyageur, aux 
environs de Paris, 1 vol. in-12. 4 £ &° c« 

Véritable (le) Esprit de Rousseau , par l'abbé 
Sabathier de Castres, 3 vol. in-8. 12 f. 

Veillées du Tasse , ou le Détire du Génie , ma- 
nuscrit posthume, trad.de l'italien, par Mi- 
• mault , 1 vol. in 8. avec le texte. 3 f. 

Vie de Marianne , par Marivaux , 3 v. in- 12. 6 f. 
Vie d'Apollonius de Tyane, par Philostrate, avec 
les Commentaires de Blount , 4 v °l- ' n I2 - 8 *• 
Voyage à Barège et dans les Hautes -Pyrénées, 
par Dussaulx, deux vol. in-8» 7 f. 5o c» 

Voyage à Constantinople et aux lies de l'Archi • 
pel , in-8.- 3 f. 60 c. 

Voyage au Mont-d'Or , 1 vol. in-8. 3 F. 

Voyage dans la Caverne du malheur et les re- 
paires du désespoir 9 trad. de l'ail em. de Spiass, 
2 vol. in-12. 3 f. 

Voyage dans le boudoir de Pauline, 1 vol. in- 12. 

2'f. 

Voyage dans les Deux-Siciles et dans quelques 

parties des Apennins, par Spallanzani j trad. 

par Toscan, 6 vol. in 8. fig. 18 f. 

Voyage de Néarque, des Douches de l 'Indus 

jusqu'à l'Euphrate $ ou Journal de l'expédition 

de la Flotte d'Alexandre , trad. de l'anglais , 

du docteur W. Vincent , par Billecocq , o vol. 

in-8. avec cartes et portraits. i5 f. 

Voyage dans la Haute-rensylvanie et dans l'Etat 

de NewYorck , par l'auteur des Lettres d'un 
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Cultivateur Américain , 5 vol. iti-8. £g. 18 f. 
Voyage dans l'Amérique septentrionale , par 
W. Bartram, trad. de l'angL - par Beaokt, 2 
vol. in- 8. cartes et fi g. 9 f. 

Voyage en Crimée, et Relation solennelle de 
l'ambassade de la Russie auprès de la Porte, 
en 1793, trad. de l'allem., par de Lamarre, 
1 vol. in-8. 4. f. 5oc 

Voyage du jeune Anadiarsis en Grèce, dans le 
• milieu du huitième siècle avant Père vulgaire , 
7 vol. in-8. 18 £ 

Voyage historique , littéraire et pittoresque dans 
les lies et possessions ci- devant vénitiennes du 
Levant , par Grasset Saint * Sauveur , 3 vol. 
in-8. et atlas in-4» 21 £ 

Voyage en Islande , fait par ordre de S. M. 
Danoise , contenant des observations sur les 
mœurs et les usages des habitans , une des- 
cription des lace, rivières, glaciers, «te etc. 
trad. du danois , par Gauthier Lapeyroaerie , 
5 yoJL in-8. et atlas in-4. ' 4 2 £ 

Voyages de John Moore en France , eu Suisse 
et en Allemagne , trad. de l'anglais , % vol. 
in-8. 8 £ 

Voyage en Nubie et en Abyssinie , par Bruce , 
5 vc4. in-4* •* atlas de 68 planches. 1 20 £ 

Voyage aux Salines de Bavière , par Uarbë- 
Marbois, 1 vol. in- 18. 1 f. 

Voyage pittoresque en Suisse et en Italie , p?r 
Cambry, a vol. in-8. fig. 9 f. 

Werther, trad. de l'allern. , sur une nouv. édit., 
par Seveiinges . avec le poi trait de Werther, 
par Bouily , 1 vol. in-8. 4 £ ^° c * 

— Le même, 2 vol. in- 18. x f. 5o c. 

Woodbury , ou le Nouvel Ariodant , 2 volumes 
in-12. 4 1 



Livres nouveaux qui se trouvent chez Mar auaw, 

Libraire, rue des Grands-Augustins , n°. 9. 

'.L/iï g^nie des .peuples anciens , ou Tableau histori- 
que et littéraire du développement de l'esprit humain 
chez les peuples anciens, depuis les premiers temps 
connus jusqu'au commencement de l'ère chrétienne. 

Par Madame V. de C********. 

4 V °L in-8. prix br. 24 fr. et 3o fr. par la poste. 

Madame V, de C... s'est proposé , dans cet ouvrage , d'étudier 
les caractères des écrits de 1 antiquité , relativement aux époques 
[de leur composition et à l'état respectif des nations qui les ont 
produits. Les discussions chronologiques n'entrent point dans son 
sujet; n'ayant à s'occuper que des monumens qui nous restent, elle 
adopte les résultats qui sont généralement admis. Son travail est 
divisé par époques , depuis tes premiers temps connus jusqu'au 
commencement de l'ère chrétienne : l'auteur traceja suite des évé- 
neraens , et l'examen des livres écrits succède, en chaque période, 
♦au tableau historique qu'il a esquissé. Examiner , approfondir le 
génie des peuples anciens; suivre le développement simultané delà 
civilisation et de la littérature chez toutes les nations de l'antr»" 
-quité ; tracer la route qu'a suivie l'esprit humain , modifié par les 
climats , les gouvernemens , les mœnrs et les coutumes différen- 
tes , dans l'espace de quarante siècles , tel est le but que s'est pro- 
posé mad. V. de C... ; et Ton sent tout ce qu'un pareil dessein exi- 
gedit d'instruction , de jugement , et même de supériorité d'esprit. 
Tous les journaux de la Capitale en ont rendu le compte le plus 
avantageux \ le Journal de l'Empire en contient un premier ex- 
trait , dont voici quelques phrases : « Toute la littérature ancienne 
-*> est appréciée dans cet ouvrage avec un goût très-sain et une dé- 
*> licatesse exquise. Dégagé de tout vain esprit de système , il 
'» peut être mis avantageusement entre les mains des jeunes gens. 
» Ecrit avec le ton de cette scrupuleuse décence , qui est une grâce 
a» de plus dans un livre composé par une femme, il peut contribuer 
» à l'instruction des jeunes personnes du même sexe : les. principes 
» en sont purs, le style en est agréable, le fonds en esc tres-riche : 
» il peut suppléer aux .lectures <jue l'on n'a point faites , et même 
» ranimer avec fruit les souvenirs des gens les plus instruits ». 

Choix i>es Letts.es édifiantes écrites des Missions 
étrangères 9 avec des additions 9 des notes critiques , et 
un grand nombre d'observations rédigées d'après les 
voyageurs et les meilleurs ouvrages qui ont parti de- 
puis la publication de ces Lettres. 

Par M***, ancien Archidiacre et Vicaire gén. de Soissons. 

6 volumes in-8. 

Le recueil très-volumineux des Lettres édifiantes fut In avec avi<n 
dite par les amis de la religion , accueilli , recherché, consulté par 
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tous tes savans de l'Europe, a l*époqtie où il fut pnlriiét Mais la par- 
tie historique de l'état des Missions en absorboit plus de la moitié, 
et les récits dont les faits étaient accompagnés , contenoient une 
foule de détails nécessaires alors , et oui ne peuvent plus aujour- 
d'hui piquer l'impatiente curiosité du tectenr , ni lui offrir un in- 
térêt qui alimente et soutienne son attention. On a donc cru néces- 
saire de reproduire cette collection sous une forme nouvelle , et de 
la resserrer dans un cadre pin* étroit. Retrancher les inutilités » 
abréger , sans rien rejeter de ce qui est utile et intéressant ; sup* 
pléer aux omissions, redresser les erreurs ; consulter les relations 




que l'éditeur s'est imposée et qu' 
des quatre Missions du Levant, de Y Amérique, de V Inde et de la 
Chine , sera traitée de la même manière et sur un plan uniforme. 
On y retrouvera, classées naturellement et dégagées de tout acces- 
soire, les observations de nos missionnaires surles rapports de L'or- 
dre civil et politique avec les usages , les habitudes , les vices , les 
vertus et le caractère moral des différens peuples qu'ils ont visités; 
d'importantes recherches sur les monumens antiques et l'origine 
des peuples primitifs, des anecdotes curieuses, des histoires inté- 
ressantes et instructives. 

La partie de cet ouvrage, qui comprend les Missions de la Chine, 
paroiira dans le courant de juin. 3 vol. in-8. prix br. i5 fr. et i8 f. 
■ira ne de port. 

Les autres Missions seront successivement publiées. Chacune 
d'elles formera un recueil particulier et complet. 

Les Loisirs de Polymnie et d'Etjterpe, ou Choix 
de Poésies diverses de M. S. C. de Bridel, recueillis 
et publiés par M, le. baron de Bilderbeck. 

i vol. in r 8. prix 5 fr. et 6 fr. par la poste. 

Le mérite de cet ouvrage a été justement apprécié par les litté- 
rateurs les plus distingués. Il nous suffira de rapporter ici quel- 
ques fragmens de l'extrait quien a été publié dans le Mercure de 
France f dû 3© avril 2808, par M. de Boufflers, dont le suffrage 
•seul est une puissante recommandation. « M. Bridel, dit-il, n'eu 
•» pas Français* c'est lui qui nous l'apprend ; sans quoi l'on pourroit 
» aisément le supposer du même pays que J. B. Rousseau , Chas- 
ai lieu , Thomas et Saint- Lambert... Il ne paroît étranger à au- 
*> cun genre Ae poésie , mais il se sent plus entraîné aux accens des 
» maîtres de la lyre. Ce n T estpas qu'il ne réussisse également dans 
» la poésie descriptive ou philosophique, et qu'il ne descende mé- 
» me avec honneur jusqu'à l'apologue. On diroît , à sa facilité de 
m tout exprimer en vers, que la poésie française est sa langue ma- 
» temelle... Non-seulement presque toutes ses odes sont remar- 
» quablcspar une pompeuse harmonie, par de nobles élans, par 
» de magnifiques vers, par des strophes dignes de nos meilleur» 
poètes; mais à travers ce beau, désordre de pensées, sans lequel 
une ode n'est pas une ode , on entrevoit un plan , une marche et 
« des routes secrètes, assez hahilement tracées pour que la raison 
» ne laisse pas que de s'y reconnoïtre. même quand Ainasiiiau> 
>.a l'air de. s'y. égarer m. . 
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OEUYRÏS POSTHUMES DU DUC SE NlVBRNOIS, publiées à 

Ja suite de son Eloge , par M. François (de Neufchà- 
teau ) , membre de l'Institut* 

4 part. in-8. br. en 2 v. in-8. prix 12 f. et \5 f. par la poste* 

Ces deux volumes doivent servir à compléter le recueil des 
•ceuvves de cet écrivain distingué par Son mérite littéraire et ses 
Ter tus , comme par le rang illustre qu'il dut à sa naissance. 

L'excellent éloge de 1 auteur par M. le sénateur François de 
Neulchàteau , est à la tête du recueil. Il est accompagné de re- 
marques très-intéressantes sur la maison de Mancini. À la suite 
-viennent les pièces inédites du duc de Nivernois, qui consistent 

J>rincipalement dans sa correspondance avec des personnages ce- 
èbres , tels que le cardinal de la Rochefoucauld , le comte de 
Maurepas , le maréchal de Noailies , le marquis de Mirabeau , 
Montesquieu, etc. Ces lettres seront d'un intérêt mérité pour 
ceux qui veulent connoltre l'esprit du temps où elles ont été 
écrites , c'est-à-dire , vers le milieu du siècle dernier. 

Les pièces inédites forment la première partie. 

La seconde commence avec les œuvres posthumes f et contient 
les discours académiques ; celui que le duc de Nivernois pro- 
nonça, à sa réception a l'académie française en 17/p, et ses ré- 
ponses aux- discours de neuf académiciens. On trouve à la fin quel- 
ques mémoires lus à l'académie des inscriptions ; un. sur la Poli' 
tique de Clovis , et un autre sur V Indépendance de nos premiers rois , 
par rapport a V Empire, 

La troisième partie contient les Lettres familières du duc de 
Nivernois. Elles sont toutes des années 1762 et 1763, temps ou 
l'auteur séjournoit en Angleterre. Elles contiennent principale- 
ment^ sa correspondance avec le duc de Clioiseul et le duc de 
Praslin. L'auteur donne dans plusieurs de ces Lettres des détails 
extrêmement curieux sur la politique du gouvernement anglais y 
dans le temps où il vivoità Londres. 

La quatrième partie est formée de quelques petits vaudevilles , 
joués à l'occasion des fêtes de Société. 

Ces deux volumes sont indispensables pour ceux qui possèdent 
déjà les huit premiers , et seront agréables aux autres. *" 

OEuvres complètes D£ Mancini deNivernois, publiées 
par l'Auteur , etorn. de son port, gravé par St- Aubin* 
8 vol. in-8. prix br, 33 fr, et 39 fr. par la poste. 

Précis historique et chronologique sur le droA 
romain , avec des notes et des éclaircissemens ; trad. 
de l'anglais d'Alexandre C. Schomberg, membre du Col- 
lège de la MagAeleine d'Oxford, par A. M. H. Boulard, 
notaire à Paris , 2 e édition , corrigée et augmentée. 
1 vol. in-12. br. 2 fr. et 2 fr. 5o cent, par la poste. 

.Précis de l'histoire universelle , ou Tableau histo- 
rique présentant les vicissitudes des nations, leur 

. agrandissement , leur décadence et leurs catastrophes , 
depuis le morne u t où elles ont commencé à être coït* 
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sues; par M. Anquetil. 3 e édition revue et corrigée 
• 12 vol. iu-ia. prix br» 36 fr. et 4$ fr. p ar bi. poste. 
Histoire de France , depuis rétablissement des Gaule 

jusqu'à la fin de la Monarchie ; par M, Anquetil. 14 vo! 

in 12. prix br. 42 fr. et 52 fr. 5o c. franc de port. 
Corinne , ou l'Italie 5' par Madame de Staël. 3 e édit 

3 vol. in- 11. br. 9 fi\ et il fr» franc de port. 
Lord Wiseby , ou le Célibataire. 2 vol. in* 12. br.3fe 

60 c. et 4 f f * ^° C. par la poste. ' 
Le Duc de Lauzun , par Madame Wimpben de Sa/W 1 

2 e édit. 2 vol. in- 12. 4 &• et ^ f« P ar ^ a poste. 
Eugène de Rothelin, par Madame de Flahaut2rol 

in- 12. 4 fr* et 4 f r * 7^ c * P ar ' ft poste. 

.Saint-Clair des Isles, roman trad. librement de l'angl 
par Madame de Montolieu, auteur de Caroline de Licto 
field. 4 v °l. in- 12. 9 fr. et 12 fr. par la poste. 

Cours de Rhétorique et de Belles-Lettres; par Hu- 
gues Blair, tr. de l'ang. par F. Prévôt. 4 v. in 8. br. 18 ' 

Splendeur et souffrance, trad. de l'anglais. 3 vol 
in 12. 5 fr. et 6 fr. 5o c par la poste. 

Aimanach (Collection de 1') des Gourmands, servan 

/ de guide dans les moyens de faire excellente chère \m 
un vieil Amateur. 6 vol. in- 18. £g. 10 f. 80 c. et i3£ 
80 c. parla poste. 

Encyclopédie des jeunes gens , ou Mémorial rai* 
sonné de ce qu'il y a d'utile et d'intéressant dans la 
connoissances humaines, nouv. édit. revue etaugmen 
tée par Moustalon , auteur du Lycée de la Jeunesse. 
2 v. in-8. avec cart. 12 f. 

Phythooraphiè encyclopédique , ou Flore écono- 
mique, par M. Willem et, Professeur d'Histoire naturel 
et de Botanique. 3 v. in-8. i5 fr. - 

Sous presse* 

De la Littérature des Necres , ou Recherches sur 

les facultés intellectuelles, les qualités morales et ia 

Littérature des Nègres ; suivies de notices concernant 

i la vie et les ouvrages de quinze Nègres ou Mulâtres 

. qui se sont distingués dans les sciences , les lettres et le» 

, arts ;par M. Grégoire, ancien évéque de Blois, membre 

du sénat conserv. . t de l'institut national, etc. 1 v. in -i 

Horceaux choisis du Rambler ou Rôdeur, tr&d. de&- 

, muel Johnson , par A. M. H. Bo j iard. r éd. 1 ?, uwa. 

tï-e xjl BoiAKi^uii en A^gteiw©* 
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